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L ’A D M IN IS T R A T IO N

d e  l a  ju s t ic e
C R I M I N E L L E ,

P r o n o n c é  par  M r . S * * 3
A vocat General.

N  parcourant tous les 
devoirs du M agiftrat, 
aucun ne m’a paru plus 

eiientiel que î’adminiftration de 
ta Juftice criminelle 3 &  j ’ai été 
furpris qu’un fujet fi grand fût 
Laite fi rarement dans ces dif-
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cours ou Pcn s’occupe du bien 
de FÉrat &  des fondions de la 
Magiftrature : un Ample coup 
d’œil découvre dans cet objet 
mille rapports utiles ; &  l’émo­
tion continuelle j que j’éprouvois 
en le conbdérant, m’a fait fentir 
qu’il n’eft pas moins intéreflant 
qu’utile.
' U n’appartient qu’aux hommes 
éloquens de communiquer leurs 
fentimens : je fuis bien éloigné 
de me flatter de ce fuccès ; mais 
je  n’acculerai que moi-même , 8c 
j ’aurai trompé mon fujet.

Cependant ce fujet &  mon 
zele m’inlpirent quelque con­
fiance j il faut même que je 
l ’avoue , je deflrerois que tous 
nos Citoyens m’écoutafient en 
ce moment : je voudrois leur 
d ire , c’eft pour vo u s, pour vous 
feu ls, pour vous tous que je vais 
parler ; je  vais parler pour vos

biens, vos libertés , vos vies ; 
qui de vous pourra m’entendre 
avec indifférence ? Vous êtes li­
bres aujourd’hui : votre fortune, 
vos jours vous paroiflent en 
fureté ; mais dem ain, peut-être 
demain , vous ferez accufateurs 
pu accufés ; peut-être en cet 
a llan t un Citoyen ennemi épie 
^  moment de vous furprendre ; 
peut-être un noir complot expo- 
fera votre vie aux foupçons de 
la Juftice : qui le fait ? peut être 
un jour vos mains porteront des 
fers. O mes Concitoyens ! écou­
tez &  raffurez-vous ; en expofant 
dos devoirs, je vais vous inflruire 
de vos reffources : apprenez le 
peu que vous avez à craindre , 
par les obligations que nous 
avons à remplir.

-Mais, en réclamant pour vous 
la juftice la plus facrée , j ’ol'e à 
nion tour vous la demander pour
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frioi-meme ; &  l’ unique retour 
que j ’ efpere &  qui puiffe me 
flatter , c’efl: de vous entendre 
avouer que je chéris des devoirs 
qui m’obligent à vous chérir 
vous-mêmes.

Toutes les vertus , toutes les 
qualités du Magiftrat entrent 
dans Padminiftration de la Juflice 
criminelle $ mais je me borne à 
décrire les effets plus fenfibles de 
la vigilance à prévenir &  pour­
suivre le crime , de la diligence 
a inftruire fon jugem ent, ôt de 
l’équité qui doit le former.

Cependant je demande avant 
tout, d’où vient la-fatale néceffité 
qui oblige a punir des hommes ? 
d ou vient qu’ils ne fauroient fe 
paffer de loix criminelles ? Il fem- 
ble qu’avec de bonnes loix civi­
les , les loix criminelles feroient à 
jamais inutiles : car enfin qu’eff- 
ce qu’une bonne loi civile ? c’eft

(

celle qu i, paroiffant agir de con­
cert avec la nature, ne propofe 
a chaque Citoyen que ce qui 
convient à fon bien-être , &  ne 
lui défend que ce qui peut y  
nuire; celle qui du bonheur de 
chacun compofe le bonheur pu­
blic , 8c confultant tous les inté— 
têts particuliers , en forme un 
intérêt commun. Comment donc 
le peut-il qu’ un Citoyen viole 
de telles loix ,  qu’ il veuille agir 
contre lui-même, 8c qu’ il renonce 
a fon bonheur pour trahir fes 
engagemens ?

L e  cœur humain explique aifé- 
ment cette difficulté. De bonnes 
loix nous procurent le bonheur 
dans l’état focial ; mais elles re­
tranchent de celui qu’on pour- 
toit goûter dans l’ état de nature : 
elles n’ordonnent rien qui ne con- 

- vienne à notre bien- être ; mais 
elles prohibent ce qui convient
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à nos plaiflrs, &  ce qu’elles don­
nent au repos, elles 'rotent aux 
pallions : enfin de bonnes loix 
révoltent d ’abord par leurs prohi­
bitions ; &  il faut une raifon allez 
rare pour découvrir ce qu’elles 
rendent au travers de ce qu’ elles 
ravilTent.

L ’homme d’ailleurs , qui ne 
voit j  ne connoît que lui-même, 
dominé par l’ intérêt, forme tou­
jours en fecret le deflein de laif- 
fer les loix aux autres pour fa 
fureté , &  de s’ en dégager lui- 
même pour fon avantage : le 
lien qu’ il voudroit refferrer pour 
eux , il le dénoue fourdement 
pour lui (eul.

E t voilà les maux qu’ il falloit 
prévenir ; voilà le but &  1 ou­
vrage des loix criminelles : la 
punition qu’elles infligent à l’in- 
fraédon des loix , eft un nouveau 
m otif pour les faire oblerver ^

&  tout l’ art des loix criminelles 
confifte à fl bien régler le poids 
des peines, qu’ excédant toujours 
celui des paillons, il fafle pencher 
infailliblement le Citoyen du 
côté du devoir. Il n’eft pas de 
mon fujet , encore moins de mes 
talens, d’entrer plus avant dans 
la nature des loix criminelles..» je 
n’envifage que l’ importance de 
leur adminiftration ; &. la necef- 
fité delà  vigilance dans le Magd- 
t r a t , eft ce qui me frappe d’a­
bord.

i ° .  L a  vigilance du Magiftrat 
eft une attention continuelle fur 
les adlions des Citoyens.

je  vois une mere autour de 
fes enfans ; elle les fuit &  les 
couvre de fes regards, les veille 
durant leur repos, £t les obferve 
fans cefie durant leur veille : plus 
attentive encore à prévenir les 
m aux, qu’ardente à les foulager s
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Siie difpofe autour d’eux les objets 
feion qu’ils conviennent à leurs 
foibles organes ; elle écarte ,  elle 
fouftrait tout ce qui peut nuire, 
&  rapproche tout ce qui eft utile; 
elle compole , en un m o t , de 
jes propres mains le bonheur de 
leur premier âge. Voilà l’idée 
que je me forme du Magiftraî 
au milieu de fes Concitoyens ; 
ce que la nature infpire à l’une ,  
le devoir le commande à l’ autre 
fonctions fublimes, où font les 
cœurs a fiez grands pour vous 
remplir r

Avant l’ordre civil , l’homme 
étoit fans doute feul maître de 
lui-même: libre au milieu de la 
nature , toutes les forces étoient 
a lui , &  toutes n’étoient que 
pour lui ; il étoit fon premier 
moteur Se fon unique objet. Ses 
facultés, fon repos, fon bonheur, 
lui-même n’étoit point un effet

(  9 )
fociaî dont fes femblables enflent 
le droit de cüfpofer ; feul il fai- 
foit un tout : fl les hommes fe 
choquoient entr’ eux , ce n’étoit 
pas des parties d’un même corps 
qui fe défuniflbient , c’étoit des 
corps féparés qui fe failoient 
obftacle.

Mais depuis qu’ il s’ eft dépouillé 
de fa liberté naturelle pour fe 
foumettre aux loix , depuis qu’il 
a cédé une partie de fes droits 
pour aiïurer la jouiiïance du refte, 
&  reflerré fa volonté pour éten­
dre fon pouvoir ; maintenant que 
fon bonheur eft en commun 3 
un nouvel ordre s’eft établi ; 
l’homme n’ appartient plus à lui- 
même , il eft un bien de la fo- 
ciété ; il n’ eft pas entraîné par 
les mouvemens de fa volonté 
particulière , il eft guidé fur le 
plan d’ une raifon générale ; il 
reconnoît quelques fupérieurs 3

A v
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maïs tous les autres font fes 
égaux ; il obéit , mais il n’ eft 
plus expofé à la violence : en un 
m o t, le gouvernement eft fubf- 
titué à l’ inftinét, &  le bonheur 
de l’homme eft un ouvrage de 
la fageffe humaine.

T el eft du moins l’objet de 
la fociété civile ; &  fi les effets 
n’y  ont pas toujours répondu , 
prenons-nous-en à nous-mêmes ,  
qui avons converti fouvent en 
poifon le remede le plus falu- 
îaire aux maux inévitables de 
l’ état de nature.

Mais certes , ce furent des 
hommes véritablement grands 
qui oferent les premiers fe char­
ger de gouverner leurs fembla- 
b le s , &  sfimpofer le fardeau de 
la félicité publique ; qui , pour 
le bien qu’ ils vouloient faire aux 
hommes, s’ expoferent à leur in­
gratitude , &  pour le repos d’un

( 11 )
peuple , renoncèrent au leur ; 
qui fe m irent, pour ainfi dire , 
entre les hommes &  la Provi­
dence , pour leur com pofer, par 
artifice , un bonheur qu’elle lem-
bloit leur avoir refufé.

Du moment que la fociété fut 
formée , qu’ ils • oferent pro­
mettre à leurs Concitoyens de les 
rendre heureux ; dès que ceux-ci 
fe furent repofés fur eux de leur 
deftinée , de leur fortune , de 
leurs biens & de toute leur exif- 
tence : uniquement occupé de 
cet important objet , il ne fut 
plus permis au Magiftrat de fe 
regarder lui-même 5 am is, en- 
fans , fortune , tout ce que les 
autres hommes aim ent, tout ce 
qu’ ils doivent aimer , tant de 
doux objets dévoient difparoître 
devant lu i , il n’ y  avoit plus rien 
entre lui &  Ja  patrie ; &  s’il vou- 
loit remplir fes inconcevables

A  vj
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devoirs, il ne lui reftoit pas un 
feuî moment pour le refte.

Les exemples d ’ un fi généreux 
dévouement font rares , même 
dans l’antiquité ; mais ils n’en font 
pas moins dans la loi du devoir, 
îi me iemble entendre ce ver­
tueux Citoyen , dire à ceux qui 
] elevoient à la Magiftrature r 
O mes Concitoyens j  ayepfo in  de 
mes enfans !  L e  Pere de famille 
termina fes fondions , fi-tôt que 
le Magiftrat eut commencé les, 
fiennes

Mais nous n’avons pas befoin 
de rappeller ici ces traits héroï­
ques , où l’on voit avec étonne­
ment ce que peuvent l’amour de 
l’humanité , le reïped du devoir 
&  la paffion de la gloire dans un 
cœur lubîime ; nous ne parlons 
que de cette vigilance fi nécef- 
faire dans le Magiftrat pour la 
confervadon des mœurs celle

( i?  )
des fortunes , du repos &  du 
bonheur de tous les Citoyens^ 

On parle fouvent de l’ équité 
du M agiftrat, &  c’eft peut-être la 
moindre de fes vertus ; c’ eft du 
moins celle qui doit paroître après 
toutes les autres ; c’ eft une ref- 
fource quand il n’ en refte plus r 
juger félon les loix n’ eft pas un 
grand art ; mais les faire obfer- 
v e r , voilà l’art utile &  difficile r 
occupons-nous d’abord de pré­
venir les maux 9 il lera temps
enfui te de les punir-

Mais quelle eft donc cette vigi­
lance d’où dépend l’ordre public ? 
U n Magiftrat n’a que les facultés 
que la nature accorde aux autres 
hommes; &  fans doute , fi l’ inf- 
titution politique étoit un effet 
néceffaire de la nature , elle au- 
roit donné aux hommes deftinés 
à diriger les autres une intelli­
gence aulli lupérieure que leur
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dignité ; mais Part a tout fait ; 
il faut que Part fupplée à tou t: 
un Magiftrat ne peut pas lui- 
même veiller avec cent yeux 
agir avec mille b ras, être préfent 
pa r-tou t, tout voir & tout con- 
noître ; non , mais il peut dif- 
poier des forces qui lui font con­
fiées : il a des yeux , des bras 
qu’il peut diriger $ c’eft à lui de 
s’approprier toutes ces facultés 
étrangères, de les concentrer en 
lui-meme , & de (e multiplier par 
fes agens fubalrernes : c ’eft ainfi 
qu un Mechanicien ingénieux 
aidé de quelques leviers,  fouleve 
des poids énormes avec une main 
foible.

Je ne fais , mais l’idée que je 
uie forme d ’un Magiftrat vigi­
lant ne me femble pas exagérée: 
je 1 expofe avec plus de confiance, 
parce que cette image appartient 
lur-tout au miniftere auquel ma

profelîîon m’ unit \ &  je trouve 
fous ma main les traits que je 
paraîtrai choifir.

Un Magiftrat chargé de l’ ordre 
public 3 fouvent immobile c» i ap­
parence , n’ en fera que plus aéfif 
en fecret , il ne fe fera point un 
vain appareil , une ridicule pompe 
des reftorts qu’ il emploie ; il n’ap­
pellera point à grands cris fes 
Concitoyens autour de lui pour 
leur dire : V'oyep ce que je fa is  
pour vous. Tranquille au-dehors, 
il paraîtra jouir le premier du re­
pos qu’ il fait procurer aux autres. 
Sans fortir un inftant de fa place ,  
il obfervera tous les mouvemens 
de cette portion de la fociété dont 
il eft furveillant ; il en appréciera 
la force , fuivra leur direélion-, &  
fouvent, au lieu de les arrêter 
avec violence, il faura les détour­
ner avec douceur. Ses opérations 
m-efurées &  fecrettes ,  comme
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Celles de la nature , produiront 5 
comme elle , un effet infaillible 
&  heureux : d’autant mieux in­
formé , qu’ il paroîtra moins s’en­
quérir , à peine auroit-il befoin 
de rien demander , parce que 
tout eh difpole pour lui parvenir.

 ̂ C ’eft la vanité qui fait les chofes 
d’eclat j c’efl: l’amour du bien qui 
fait les chofes utiles : le caraétere 
de la vigilance, c’ eft le filence 
8c l’attention ; &  rarement on 
agit à propos, quand on efttrop 
preffé d ’agir : voir &  attendre , 
font deux grandes réglés dans 
toute adminnlration publique • 
mais enfin, quand il faut agir 
ne rien faire que pour le bien ’  
ne rien donner à fa gloire „ à 
foi - même , diminuer le bruit 
pour augmenter l’e ffet, c’ eft ce 
qu’ un homme vertueux feul peut 
fa ire , &  fou vent ce qu’ un grand 
homme ne fait p a s ,  parce qu’un

( *7 ) .
grand homme n’eft ordinaire­
ment tel que par l’amour de h  
gloire.

Ne jugeons donc pas de la 
vigilance du Magiftrat ,  par la 
multiplicité de fes aétions ; l’ or­
dre 8c l’exaélitude en font un 
meilleur figne. Un Magiftrat vi­
gilant n’ appefantit point la main 
fur le frein des loix , il le tient 
léger &  prefqu’ infenfible fur la 
tête du Citoyen , il obferve plus 
qu’ il n’agit ; 8c plus il obferve 3 
moins il a befoin d’agir.

Défiez-vous de ces hommes 
publics, toujours agiftans, tou­
jours inquiets : ce que d’autres 
prennent pour vigilance , n’ an­
nonce qu’une ame timide Si 
des vues incertaines ; leurs yeux 
toujours troublés ne reçoivent 
aucune image nette de tant 
d’objets divers qui s’y  confon­
dent j ils s’ agitent comme un
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entant qui a perdu la lum ière, 

, s communiquent à la chofe 
publique les ébranlemens qu’ ils 
reçoivent de tous côtés : encore 
une fois , ce n’eft pas là être vi- 
g 1 a n t , c’ eft être inquiet ; rien 
ne donne plus de fécurité que 
Ge 5 ien voJr ce qui e ft , &  rien 
ne ° onne plus de loifir que de 

mire que ce qui eft utile.
Un leul exemple fait à pro­

pos &  pris dans le principe en 
prévient mille autres ,  &  voilà 
c grand effet de la vigilance • 

e,le n’épargne, au Magdlrat là 
peine d’arrêter les torrens, que 
parce qu elle lait tarir les four- 
ces , &  qu’étouffant le crime 
avant de naître , elle n’a pref. 
<3Ue jamais à le punir. Nous l’a­
vons déjà d i t , la vigilance rend 
pref que l’équité fuperflue.

Vous voyez un Citoyen oui 
refuie a la fociété le tribut de

{  19  )
fes forces ou de fon induftrîe ; 
un homme oilif eft un méchant 
commencé : femblable a ces li­
queurs qui fe corrompent dans 
le repos &  rongent bientôt le 
vafe qui les contient , il faut 
ou les jeter fans délai ou les 
faire fermenter de nouveau.

L ’ homme public > s’ il eft vigi­
lant , ne biffera pas le temps a 
l ’ oifiveté de fe changer en vice: 
en lui demandant compte ce 
fon inaêlion , il lui coupera tout 
d’un coup le chemin du crime ; 
il fera fentir au Citoyen 01 fit 
q u e , devenu fufpeêt, il cjl a 
moitié criminel , &  que défor­
mais , viétime dévouée à la Jufti- 
ce , il ne ceffera d’être inverti 
de fes regards. Que peut de­
venir l’oifiveté à qui 1 on ote 
l ’efpérance de mal faire ? Il faut 
qu’elle fe corrige ou qu’ elle 
abandonne une terre qui ue
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nourrit que ceux qui h  rendent 
leconde,

Si I inimitié fe güffe entre deux 
Citoyens , auffi-tôt le Magiftrat 
vigilant fe hâtera d’extirper les 
racines pénétrantes de la haine : 
une legere fatisfa&ion , une me- 
«ace lm m ot, étoufferont fou- 
vent dans leur naiffance les monf- 

 ̂ de la vengeance.
Les mœurs, fut-tout les mœurs 

occuperont fon attention , elles 
lont Je garant de toute vertu: par­
tout ou les mœurs régnent, non- 

ulement on obferve les loix ÿ
° n .Iej a i m e ; & c ’efl le plus 

doux fruit des foins du Magiftrat
que d exciter dans le cœur des 

itoyens un amour pour les lois 
qui rejaillit fur lui -même.

Audi tout ce qui tient aux 
m œurs, la tendreffe des peres 
la subordination des enfans PUI 
mon des époux , la décence * la
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bonne fo i, tous ces liens primi­
tifs , qui entrent fi bien dans la 
compofition du lien focial, feront 
confervés par lui. C ’eft là que le 
Magiftrat chargé de l ’ intérêt pu­
blic doit allier la douceur à la 
force , l’infinuation à l’ autorité.

Tout homme peut bien faire 
-obéir les perfonnes ; mais qui 
faura perfuader les cœurs ? Les 
mœurs ne fe commandent pas , 
elles fe m ontrent, elles s’ infpi- 
rent ; &  leur confervation fera 
le c h e f-d ’œuvre du Magiftrat. 
Mais n’oublions jamais que l’au­
torité de l’ exemple eft toujours la 
plus forte ; Sc que la vigilance 
ferait en vain découvrir dans les 
autres , des vices qu’ on pourrait 
nous reprocher à nous mêmes.

Je  me plais à conftdérer les 
heureux effets que de tels foins 
doivent produire dans la focieté 
politique. Une douce lécurité fe
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lepand dans tous fes membres 
comme la chaleur de la vie dans 
un corps fain &  bien conftitué, 
eue anime tous leurs mouvemens ; 
chacun libre &  tranquille dans 

profeffion, fe dit à lui. même : 
ma fortune, ma famille, ma vie 
eft protégée par des loix fages 
&  des Magiftrats vigilans ; fans 
celle leurs yeux font ouverts fur 
m o i, pour en écarter les dangers 
de la fociété &  ceux même de 
h  nature. A  peine ils me laiflent 
’e foin de mon bonheur , &  je le 
reçois tout formé de leurs mains.

L e  Laboureur, avant l ’aube 
du jour quitte le chaume de fa 
cabane pour aller fertiîifer nos 
campagnes. L e  Négociant va 
chercher au loin nos befoins 
fans craindre qu’un voifin ennemi 
faiTe une invafion dans fa fortune 
ou qu’un vil fédufteur lui raviffe 
ou fa femme ou fa fille ; la Juffice

veille a leur porte ; &  dans leur 
abfence chaque maifon, interdite 
à l’ iniquité , eft l’afyle l'acre de 
l ’honneur &  de la propriété.

Penfe - 1 - on que le méchant 
avec des exemples toujours pre- 
fens de la vigilance du Magis­
trat , ofe fe livrer a fes perni­
cieux deffeins ? il regarde autour 
de lui &  il ne voit que des témoins 
prêts à le dénoncer, &  l’homme 
du peuple tout prêt a le pour- 
fuivre : il tremble , il pâlit ,  il 
fe cache à fa vue ; il cherche 
l’ombre &  ne trouve par-tout 
qu’une odieuie lumière : à peine 
l’ idée du crime le prélente , qu’ il 
la comprime dans le fond de 
fon ame , &  il craint encore 
que l’ œil perçant du Magitlrat 
ne la furprenne- U fuit enfin une 
terre qui ne lupporte pas le v ice , 
ou devient bon en perdant 1 ef- 
pérance d’être méchant avec im­
punité.
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Mais que la Juftice ferme les 

yeux un moment , &  tout va 
changer de face : à mefure que 
h  vigilance s’endort , le crime 
J  revJeille » ]e glaive des loix 
dans des mains engourdies ne 
peut plus l’effrayer ; il marche 
avec audace dès qu’ il fe croit 
ians temoms ; il attaque info­
r m e n t  des Citoyens dont les 
cris &  le tumulte raniment trop 
tard un Magiftrat affoupi ; c’eft 
alors qu’ils peuvent fe plaindre 
a ia fois de celui qui a fait le 
mal &  de celui qui n’a pas fu 
je prévenir , &  qu’en dénonçant 
le criminel ils accufent le W .

Que fert aux hommes d’avoir 
des Iqix , s’ ils n’ont point de 
Magiitrats ? Que leur fert d’a 
voir réuni leurs forces, fi le com­
mun dépofitaire n’en fait pas 
.aire ufage ? Que leur fert d ’être 
bons ,  s’ils font livrés aux mé­

dians ?
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chans ? C ’eft dans ces trilles 
occafions qu’on fe rappelle cette 
réponfe noble &  jufte d’une fem­
me qui demandoit le troupeau 
qu’on lui avoit enlevé pendant 
fon fommeil : Vous dormiey donc 
bien profondément , lui dit le 
Magiftrat ; oui , répond cette 
femme intrépide parce que je  
croyois que vous veilliep pour 
moi. Ces deux mots font la plus 
énergique leçon de l’ indifpenfa- 
ble devoir de la vigilance.

Cependant la vertu même a 
fes bornes, &  dans fes excès elle 
eft vice. Gardons - nous bien de 
confondre avec la vigilance ces 
dangereufes inquifitions fur les 
penlees des hommes y ou fur 
des actions indifférentes par leur 
nature ; féparons d’elle ees hon- 
teufes délations d’une lâche ini­
mitié qui révélé avec malignité 
des maux qu’elle n’a pas eu le

B
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courage de faire. L e  Magiftrat 
qui veiiie à l’ ordre public , doit 
confentir d'ignorer ce qu’ il eft 
inutile ou dangereux de favoir : 
il ne doit point pénétrer trop 
avant dans ces myfteres des 
familles , dont le fecret fait la 
douceur &  le prix ; qu’ il ne 
vienne point troubler par fa pjfé- 
fence févere ces plaifirs innocens, 
quoique fecrets , &  qui prouvent 
l’ordre même &  l’union des Ci­
toyens : refferrons bien plutôt ces 
tendres liens de lafociété, au lieu 
de les altérer par la défiance ; que 
l ’ami l’oit toujours fûr de fon am i, 
l ’époux de ion époufe , le frere 
de fon frere , le pere de fes en- 
fans; ce feroit un crime d’armer 
la nature contre elle - même : 
bientôt de vils efpions rempla­
ceraient de vertueux C itoyens, 
&  vous aviliriez les mœurs pour 
vouloir trop éclairer les actions.

( 27 )
Peut-être , en un m ot, il vaudrait 
mieux qu’on fût toujours afîiîré 
de trouver le Magiftrat au be- 
foin , que de le voir réellement 
par-tout. Mais lur-tout fa préfence 
ne doit pas être toujours fuivie 
du châtiment &  de la terreur: il 
eft plus doux d’annoncer la pro- 
tedtion &  la paix ; &  l’œil de la 
Juftice n’ eft point celui du cyclo- 
pe , qui ne s’ouvroit que pour 
choifir des victimes.

2.0. Une réglé non moins eflen- 
tielle pour l’adminiftration de 

J a  Juftice criminelle , c’ eft la dili­
gence dans Yinfiruclion :  il eft 
étonnant qu’un devoir ft impor­
tant , ft facré y foit ft fouvent 
négligé.

Un crime quelconque nuit 
toujours à quelque Citoyen en 
particulier, &  en général à toute 
la fociété dont il eft membre. 
Le Magiftrat eft chargé de ce
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double intérêt ; &  la diligence 
fait une partie de Ton devoir , 
parce qu’elle fait tout le iucces 
de fes foins;

L ’homme dans l’ état de na­
ture avoit le droit de repouffer 
la violence par la violence ôe 
l’ injure par l’ injure ; chacun exi- 
geoit la réparation des maux 
qu’ il avoit foufferts , au gré des 
circonftances &  de fes forces . 
ce n’étoit pas un des moindres 
inconvéniens de l’etat de natui e ; 
les- crimes du plus fort etoient 
toujours impunis , &  fes ven­
geances étoient toujours atroces : 
l ’amour-propre , terrible dans la 
délicateffe, écrafe fans pitié tout 
ce qui le bleffe ; &  tel homme 
dans l’impétuofité de la paffion 
facrifieroit l’univers pour une 
fenfation.

L ’ordre civil ramena tout à 
l’ équité ; chacun ceffa d’ être

( 29 ) . ,
Ju ge  dans fa propre cauie : nés
loix égales pour tous mefurerent 
la réparation fur le mal &  le 
châtiment fur le crime , Sc des 
Magiftrats les firent exécuter ians 
paillon , comme lans pitié. Ils 
iont devenus les dépohtaires de 
la force &  du droit que la 
nature a donné à tous les hom­
mes de veiller à leur conferva- 
tion , d’ éloigner les maux &  
même de s’ en venger. Chaque 
homme en devenant Citoyen 
n’a cédé fes droits que pour en 
mieux affurer l’ufage ; il n’ a 
fubflitué la réglé à la violence , 
que pour atteindre plutôt à fon 
but , &  n’ a renoncé à l’ emploi 
de fes forces particulières , que 
pour acquérir celles du Public : 
tel eft donc le devoir du M agis­
trat dans fa rigueur ; il doit pu­
nir l’offenfe avec plus de modé­
ration j mais peut-être avec plus
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de célérité que l’offenfe lui me­
me , &  il iemble que ce qu’ il lui 
fait perdre fur la mefure du châ­
timent . il doit le lui faire recou­
vrer fur le temps. •

Audi tout Citoyen qui dénonce 
un crime au Magiftrat , lui dit 
fecrétement : J e  Ju is  ojjenfe s &  
peut-être je  fer ois déjà venge j  f i  
vous ne ni a v it j lie les mains 
avec vos lo ix  ;  j e  ne in en plains 
pas ;  moi-mbne j ’y  ni co n fn ti , 
mais fous la condition que vous 
prendriez ma place , en déployant 
pour ma defenfe toute la fo rc e  
publique ;  j ’ ai rempli mon enga­
gement & j e  n’ ai point agi , c’ e f  
à vou s . d’ exécuter le votre en 
agijjant pour moi ;  chaque mo­
ment perdu ejl une violation de 
vos fermens , A  il fe r  oit affreux 
de m’ avoir ote les forces cte l état 
de nature 5 pour me livrer fa n s  
defenfe aux maux de l ’ état c ivil,

Voilà ce que tout Citoyens dit 
ou du moins fent en lui-meme ; 
&  tandis qu’ il folücite une répa­
ration long-temps attendue , vic­
time en même temps de l’audace 
du crime &  de l’ indolence du 
Juge } il contemple fa fituation 
avec amertume.

Mais le Public , le Public peut 
auffi demander compte d’ un delai 
qui lui eft fatal j la iociéte toute 
entière eff bleflee dans la perionne 
de chacun de fes membres , Si 
tout crime eft un attentat public : 
l’ état politique „ on l’a dit mille 
fois , n’ eft que la réunion des 
forces particulières ; en altérer, 
en fouftraire une feule , c’ efl: por­
ter atteinte à l’E t a t , &  le mal 
de chaque membre eft reffenti 
par le corps entier.

Jo ig n e z ^  cet intérêt réel le 
ferment focial qui oblige les C i­
toyens à prendre la défenfe de
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chacun d’eux ; &  vous jugerez 
quel devoir iacré doit faire voler 
le Magiftrat à la punition des
crimes.

Un plus grand intérêt me frap­
p e , c’eft la néceffité de l’exemple 
dans l’adminiftration de la Juf- 
tice criminelle : dès que l’exem­
ple du crime eft donné, il n’ y 
a plus un moment à perdre, il 
faut que celui du châtiment le 
fuive , tout eft perdu fi l’on dif­
féré j &  peut être une foule de 
mauvais Citoyens n’attendoient 
que la première étincelle de 
l’exemple , pour enflammer des 
vices déjà tout préparés : c’ eft 
ainfl que les mœurs le corrom­
pent , que les loix tombent dans 
le mépris , que le lien locial fe 
relâche ; c’ eft ainfl que tout Cri­
minel eft un ennemi public, par la 
violence qu’ il emploie &  par la 
corruption qu’ il introduit ,  &

qu5on doit punir à la fois le mal 
qu’ il a fait &  celui qu’ il fuggere.

E t  voilà véritablement le grand 
but de la Juftice criminelle , un 
exemple pour l’avenir , plutôt 
que la vengeance du pafle : la 
vengeance eft une paflion &  les 
loix en font exemptes ; elles pa­
nifient fans haine &  fans colere; 
elles puniflent même avec regret, 
&  ce n’eft pas fans peine qu’elles 
confentent à perdre un Citoyen 
par le châtiment , après en avoir 
perdu quelqu’autre par le crime.

On les verroit plus avares du 
fang ,  s’ il ne falloir quelquefois 
en prodiguer une partie pour 
fauver le refte, fi le facrifice d’un 
feul coupable n’en retenoit mille 
autres dans le devoir : tout châti­
ment n’ eft donc qu’ un aéfe poli­
tique , dont le premier objet eft 
la confervation des mœurs ; mais 
le Magiftrat ne remplira jamais
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cet important objet 5 fi le châti­
ment n’ efi: prefque auifi prompt 
que le crime. Il faut que ces .deux 
idées foient fi intimement liées, 
qu'elles fe fuccedent fans inter­
valle , &  que le deflein du crime 
ne le préfente pas plutôt que la 
terreur de la peine.

Quand vous aurez ainfi formé 
la chaîne des idées dans la tête 
de vos C ito y e n s v o u s  pourrez 
alors vous vanter de les conduire 
&  d’être leurs maîtres. Un Def- 
pote imbécille peut contraindre 
des efclaves avec des chaînes de 
fer / mais un vrai Politique les 
lie bien plus fortement par la 
chaîne de leurs propres idées ,* 
c’ eft au plan fixe de la raifon 
qu’ il en attache le premier bout ; 
lien d’autant plus fort que nous 
en ignorons la texture , &  que 
nous le croyons notre ouvrage : 
le défelpoir &  le temps rongent
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les liens de fer &  d acier ; ma^s 
il ne peut rien contre l’ union 
habituelle des idées , il ne fait 
que la refierrer davantage , ce 
fur les molles fibres du cerveau 
eft fondée la bafe inaltérable des 
plus fermes Empires.

M a is , pour former l’union de 
ces idées, il faut qu’ elles foient 
réellement inféparables dans les 

, o b jets, il faut en un mot que 
les Citoyens voient toujours le 
crime auffl-tôt puni que commis»

Confidérez ces premiers mo- 
m ens, où la nouvelle de quei- 
qu’aétion atroce le répand dans 
nos villes &  dans nos campa­
gnes 9 les Citoyens reflemblent à 
des hommes qui voient tomber la 
foudre auprès d’eux 9 chacun efl: 
pénétré d’ indignation &  d hor­
reur 9 les imaginations alaimees 
peignent vivement le danger , ôc 
les cœurs émus par la pitié plai-
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gnent dans les autres les maux 
qu’ ils craignent encore pour eux- 
mêmes : voilà le moment de châ­
tier le crim e, ne le laifîez pas 
échapper, hâtez-vous de le con­
vaincre &  de le juger , dreffez 
des échaffauds, allumez des bû­
chers , traînez les coupables dans 
les places publiques, appeliez le 
Peuple à grands cris; vous l’enten­
drez alors applaudir à la procla­
mation de vos jugemens, comme 
à celle de la paix &  de la liberté /- 
vous Le verrez accourir à ces terri­
bles lpeétacles, comme au triom­
phe des loix : au heu de ces vains 
regrets, de cette imbécille pitié, 
vous verrez éclater cette joie &  
cette mâle infenfibilité qu’ infpi- 
rent le goût de la paix Sc l’horreur 
du crime ,- chacun voyant encore 
Ion ennemi dans le coupable, au 
heu d’acculer le fupplice d’une 
vengeance trop dure , n’ y verra

que la juftice des loix. Tout rempli 
de ces terribles images &  de ces 
idées falutaires, chaque Citoyen 
viendra les répandre dans fa fa­
mille ; &  l à , par de longs récits, 
faits avec autant de chaleur qu’a- 
videment écoutés , fes enfans, 
rangés autour de lu i , ouvriront 
leur jeune mémoire pour rece­
voir , en traits inaltérables, l’ idée 
du crime &  celle du châtiment, 
l’amour des loix &  de la patrie 
le refpeét 6c la confiance pour la. 
Magistrature. Les habitans des 
campagnes, témoins auffi de ces 
exemples , les femeront autour 
de leurs cabanes , &. le goût de 
la vertu s’ enracinera dans ces 
âmes groffieres , tandis que le 
méchant confterné de la publique; 
joie , effrayé de fe voir tant d’en­
nemis , renoncera peut-être à des 
projets dont l’ ilfue n’ eft pas moins, 
prompte que funefte.
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M a is, fi vous laiiïez evaporer 

cette chaleur qu’infpire le pre­
mier bruit du crime , fi vous 
puniffez tard vous puniffez inu­
tilement ; en vain vous voudrez 
rappeller l’ idée d’un attentat 
éloigné , une courte proclama­
tion ne fauroit en réveiller l’ im- 
preffion effacée par le temps. L e  
Peuple infenfible au péril dont 
il a perdu le fouvenir , ne s’ at­
tendrira que pour le coupable : 
en le voyant fortir d’une longue 
prilbn , qui lui fera comptée com­
me un châtiment prématuré , la 
pitié parlera pour lui , il n’ aura 
plus cet afped odieux que donne 
un crime encore récent ; &. la 
Juftice reliera feule au milieu des 
fpedateurs muets, qui accident 
en fecret fa févérité &  fouhaite- 
roient de lui fouftraire fa vidime.

Mais que deviennent ces Ac- 
cufés qui , ravis tout-à-coup &:

durant des années entières à la 
fociété , paroiffent lortir de def- 
fous terre pour être livrés au 
fupplice ?

Jetez les yeux fur ces trilles 
murailles , ou la liberté humaine 
ell renfermée &  chargée de fe rs , 
où quelquefois l’ innocence ert 
confondue avec le crime „ &  où 
l’on fait l’effai de tous les fup- 
phces avant le dernier : appro­
chez ; &  fi le bruit horrible des 
fers j fi des ténèbres effrayantes , 
des gémiffemens fourds loin­
tains , en vous glaçant le cœur , 
ne vous font reculer d’effroi, en­
trez dans ce féjour delà douleur 5 
ofez de (cendré un moment dans 
ces noirs cachots ou la lumière 
du jour ne pénétré jam ais, &  
fous des traits défigurés contem­
plez vos fémblables , meutris ae 
leurs fers , à demi-couverts de 
quelques lambeaux, infedés d’ un
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âir qui ne fe renouvelle jamais 
&  femble s’ imbiber du venin du 
crime , rongés vivans des mêmes 
infeéfes qui dévorent les cadavres 
dans leurs tombeaux, nourris à 
peine de quelques fubftances grof- 
fieres diftribuées avec épargne , 
fans ceffe confternés des plaintes 
de leurs malheureux compagnons 
&  des menaces d’ un impitoyable 
gardien , moins effrayés du fup- 
plice que tourmentés de fon at­
tente; dans ce long martyre de 
tous leurs fens , ils appellent à 
leur fecours une mort plus douce 
que leur vie infortunée.

Si ces hommes font coupables, 
ils font encore dignes de pitié ; 
&  le Magiftrat qui différé leur 
jugement , eft manifeftement in- 
jufte à leur égard. L a  loi a pro­
noncé un châtiment public qui 
doit luffire à la réparation de leur 
crime &  à la fatisfaétion de la

( 4-0
fociété : ce long tourment d’une 
prifon cruelle eft une peine nou­
velle dont il furcharge le coupa­
ble ; &  c’ eft violer la loi que d’en 
excéder la mefure ; exces d’au­
tant plus funefte , qu’ il n u it, a la 
fo is , au coupable au Public, &  
que tous les moments coniumes 
dans une prifon font perdus pour 
l’ exemple des mœurs.

Mais fi ces hommes font inno- 
cens , ô douleur ! ô pitié ! A  cette 
idée l’humanité poufl’e du fond 
du cœur un cri terrible &  tendre. 
Qu >i ! cet homme né libre gémit 
fous le poids des fers ; cet homme 
à qui la lumière &  l’air du Ciel 
étoient deftinés , refpire a peine 
dans un affreux cachot ,• ce pere 
de famille eft arrache avec vio­
lence des bras de fon epoufe &  
de fes enfans;le deuil,  le delei- 
poir &  la faim le font empares 
de fa tranquille habitation : ces
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bras qui tenoient embraffées une 
époule tendre , une progéniture 
naiflante ; ces bras qui leur don- 
noient lafubfiftance,qui femoient, 
qui recuedloient ; ces bras finécef- 
faires à l’E t a t , font indignement 
liés ; un cœur pur &  fans reproche 
eft dans des lieux fouillés de re­
mords ; l’ innocence , en un m ot, 
eft dans le féjour du crime : c’eft 
là qu’on ne peut s’ empêcher de 
gémir profondément fur les mal­
heurs de 1 humaine condition ; 
c’ eft là , qu’en jetant les yeux 
vers la Providence , on dit avec 
autant d’amertume que d ’éton­
nement , ô homme , quelle eft ta 
deftinée ! fouffrir &  mourir, voilà 
donc les deux grands termes de 
ta carrière.

Quel Magiftrat un peu fenfible 
à fes devoirs , à la feule huma­
nité , pourroit foutenir ces idées ? 
Dans la folimde d’un cabinet

pourra-t-il, fans frémir d’ horreur 
&  de pitié , jeter les yeux lur 
ces papiers, monumens infortu­
nés du crime ou de d’innocence ? 
N e lui femble-t il pas entendre 
des voix gémiflahtes fortir de ces 
finales écritures, 8t le preffer de 
décider du fort d’un C ito yen , 
d’un Epoux , d’ un P ere , d’une 
Famille ? Quel Juge impitoyable 
( s’ il eft chargé d’un feul procès 
criminel ) pourra palier de lang 
froid devant une prifon ? C ’eft 
donc m oi, dira-t-il, qui retiens 
dans ce déteftable léjour mon 
femblable , peut-être mon éga l, 
mon concitoyen , un homme 
enfin ; c’eft moi qui le lie tous 
les jours , qui ferme lur lui ces 
odieules portes : peut-etre le 
défefpoir s’ eft emparé de fon arae; 
il pouffe vers le Ciel mon nom 
avec d:s malédiétions , &  fans 
doute il attefte contre moi le
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grand ju ge  qui nous obferve &  
doit nous juger tous les deux. 
Les  loix me crient de juger , le 
Public me crie de juger , le mal- 
Jieureuxoriminel me le crie aulïi , 
&  moi je différé , je me livre au 
repos : peut-être en ce moment 
uefpoir de l’impunité fe ghffe 
dans le cœur du méchant ; il 
attendoit dans la confternation 
le châtiment de fon complice ; 
mais le délai le raffure &  ranime 
fes projets ; déjà peut être il leve 
le couteau fur la tête de quelque 
Citoyen : Scélérat, arrêtez ! les 
prifons vont s’ouvrir; du moins 
avant le crime , venez affifter à 
fon châtiment.

L e  comble de la perfeélion des 
loix &  de l’honneur pour la magis­
trature feroit de rendre les priions 
inutiles: au lieu de quelques vains 
monumens des A rts , quel triom­
phe fi j montrant nos prifons &
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nos hôpitaux délerts, nous pou­
vions dire aux jaloux étrangers : 
tous nos Citoyens vivent dans 
l’ aiiance &  la vertu ; mais tant 
de bonheur ne peut être efpere ,
&  des hommes qui ne violeroient 
point les loix , n’en auroient pas 
befoin. N ’afpirons point à faire 
un peuple de S age s, c’ eft affez 
qu’ il foit bien gouverné ; &  fans 
doute on ne niera pas que ‘a • 
diligence à punir le crime , ne 
ldit une des plus importantes 
relies d’un bon gouvernement • 
en* un mot , veut-on maintenir 
l’ ordre public ; que les mechans 
[oient obfervés avec vigilance, 
pourfuivis fans relâche &  juges 
fans délai-

Je  m’ adreffe ici fur-tout aux 
Juges inférieurs, charges de gui­
der les premiers pas de la Juftice; 
c’ eft à eux qu’ il importe le plus 
d’être diligens. Oions le dire ,  la
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Juftîce qui devroitêtre égale dans 
fa marche , inaltérable dans fa 
force  ̂ ne reiTemble que trop aux 
hommes qui la rendent : foible 
dans ia naiflance , elle languit 
fouvent au premier d eg ré , &  
quelquefois expire avant de le 
franchir. Quels abus ne pourroit- 
on pas révéler dans ces Juftices 

.feigneuriales , où la punition des 
délits n’eft qu’ un calcul écono­
mique , dans lequel la fureté des 
Vafîaux eft toujours comptée 
comme la plus petite valeur*, en 
comparaüon de la fortune du 
SeigneurI c’eft-là qu’on voit fou- 
v e n t le  crime s’ériger un domi­
cile fous les yeux même de la 
Jufhce ; ou , fi le Magiürat a 
quelque pudeur &  redoute encore 
la cenfure , le comble de fon 
équité eft de forcer un fcélérat 
d ’aller nuire au-delà de fon ref- 
Aort j il tranfplante dans les terres
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voifines une plante venimeuie
qu’ il auroit dû détruire. ^Magif- 
tra ts , qui veillez à l’ entrée de ia 
carrière que doit parcourir la Ju f- 
t ic e , c’ eft à vous du moins de 
i’applanir ; vos Supérieurs &. vos 
Concitoyens vous obfervent; le 
devoir parle , &  l’ efhme ou le 
reproche vous attendent

Je  fais que votre ouvrage eft 
long &  difficile; je fais que c eft 
à vous d’appeller les tém oins, de 
rechercher &  de recueillir les 
preuves, d’ entendre le coupable ôc 
de tracer toute l’hiftoire du crime 
avant fon jugement : mais plus 
vous avez à fa ire , plus vous de­
vez vous hâter ; le tems qui 
manque à la pareffe , eft créé 
par la diligence; je vous annonce 
déjà le fruit de vos travaux, &  
la plus digne louange que vous 
pourrez recevoir, iera d’etre imites 
par vos Supérieurs. E t  d’ailleurs,
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quelle douce fatisfaétion pour un 
vrai Magiftrat , pour un cœur 
citoyen , pour une ame fenfible , 
de penfer; de fe dire à foi-même : 
le repos public eft mon ouvrage / 
c’ eft par moi que le crime eft 
p u n i, &  que l’innocence jouit de 
fes droits ; les prifons ne font plus 
qu’ un dépôt paffager , purgé fans 
relâche du limon de la fociété : 
grâces à ma diligence, je ne vois 
plus que d’honnêtes gens autour 
de moi y je n’ai pu louffrirle crime 
fur la même terre que j ’habite , 
je l’ai exterminé ou banni ; ou 
s’ il refte encore quelque homme 
pervers, il tremble à mon leul 
nom , comme à celui de fon plus 
terrible ennemi : il m’en a coûté 
mon repos, mais j ’en fuis bien 
payé y j ’ai fait du bien , &  tous 
les jugemens que j ’ ai rendus pour 
les hommes , font des monumens 
de vertu.

On
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On vante la diligence du Ma­

giftrat dans l’adminiftration de 
la Juftice civile ; c’eft une vertu 
fans doute, mais fâchons la placer 
à fon rang : la diligence dans 
l ’adminiftration de la Juftice cri­
minelle doit paffer bien loin de­
vant elle. E h ! qu’eft ce que cette 
Juftice civile, qui s’ occupe à dif- 
tribuer quelques lambeaux de 
terrein , qui n’a pour objet que 
des biens ft étrangers à l’homme ; 
qui louvent eft forcée de les don­
ner au moins digne ,  d ’enlever 
malgré elle la terre au Citoyen 
laborieux ,_pour la donner au 
Citoyen o ifif, de dépouiller l’ é­
conome pour enrichir l’avare, &  
q u in ’eft en effet que l’ agente de 
quelques hommes riches, qui feuls 
poffédant to u t , peuvent encore 
fedifputer quelque choie ? Qu’eft- 
ce que cette Juftice auprès de 
la Juftice criminelle , qui traite

‘ C
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de la vie ou de la mort des Ci­
toyens , de leur honneur ou de 
leur infamie , de leur état ou 
de leur néant ? Hommes avides &  
contentieux , qu’on ne peut ap­
procher fans querelle &  fans hai­
ne , vous qui femez les procès fur 
les campagnes , &  dont les limi­
tes dévorent les terres qu’ elles 
touchent ! vous follicitez vos Ju ­
ges fans relâche , vous murmu­
rez du moindre déla i} le temps 
même de l’ examen vous pefe ; 
rien n’eft épargné pour commu­
niquer aux Magiftrats la vivacité 
de vos mouvemens ; amis, parens 3 
intérêts, vous les pouffez , vous 
les tirez par toutes les forces du 
cœur humain : cependant vous 
vivez, vous êtes libres, vous jouif- 
fez de tous les avantages de la 
foçiété; peut-être vous feriez heu­
reux fi vous faviez être modérés 3 
§c vous ne fongez pas que de§

( 5 i )
infortunés languiffent dans des 
cachots entre la mort &  la vie : 
malheureux s’ ils font coupables, 
plus malheureux s’ ils font inno- 
cens ; vous ne longez pas que l'or­
dre public eft violé , &  que l’état 
attend le châtiment d’un crimi­
nel ennemi 3 ou la liberté d’un C i­
toyen innocent.

Soyez juftes une fois , laiffez 
un moment vos vains débats , 
&  faites place à de plus grands 
intérêts ; ou , fi vous voulez ac­
quérir le droit de vous plaindre, 
devenez Citoyens > oubliez votre 
caufe &  prenez celle du public ; 
follicitez pour cet acculé qu’on 
attaque &  vous vous plaindrez 
alors fi la Juftice vous renvoie.

M eilleurs, unifions ces deux 
objets &  donnons à la fortune 
comme à la perfonne des Citoyens 
une proteélion aufiî prompte que 
frire : nous leur devons toutes

C ij
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pos journées ; &  fi le j ° ur ne fuffît 
p a s , nous leur devons encoie nos 
veilles. L a  lampe du Magiftrat 
qui travaille pour le Public , doit 
s’allumer long-temps avant celle 
de l'Artifan qui ne travaille que 
pour lui-même ; il n’ eft pliUS 
temps de regretter le repos 3 de 
réfléchir fur nous-mêmes : nous 
nous fommès donnés, notre fer­
ment efl fait ; gardons-nous d’o f­
frir les premiers l’ exemple de l’ in­
fidélité1 ; &  fur-tout n’ oublions 
jamais que la célérité du juge­
ment fait une partie de la Jufti- 
ce ; que c’eft être injufte que 
de juger trop trad : après cela 
quel efl notre devoir '? d’être
équitables. ^

Je  vois deux chofes dans 
tout jugement criminel 3 la décla­
ration du coupable &  celle de la 
peine ; on y  prononce quel efl 
l’auteur du crime &  quel châ­

timent lui convient : l’ un efl 
l’ ouvrage du Ju ge , l’ autre né 
devroit appartenir qu’à la loi.

C ’eft à la vigilance du Ma­
giftrat à découvrir le crime , Sé 
c’ eft à fon difeernement de re- 
connoître le coupable. Je  fup- 
pofe donc que le crime eft cons­
taté , &  qu’ il ne refte plus qu’à 
découvrir celui qui l’a commis : 
alors le Magiftrat eft parvenu à 
Pinftant le plus critique de les 
fonctions , St la raifon doit gémir 
fous le fardeau du devoir.

Tous les jours dans la fociétd 
on demande quel eft l’auteur 
de telle aétion ; à chaque mo­
ment on réfout fans héfiter des 
queftions femblables , &  nos fré­
quentes erreurs ne nous dégoih 
tent point de notre confiance 
précipitée.

Peu importe , il eft v ra i, que 
l’ efprit humain impatient &  vaiil

G  iij
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diftribue au hafard Tes juge-* 
mens infenfés fur des faits in- 
différens ; mais fur la vie &  
l'honneur des Citoyens , fur Ré­
sidence des hommes &  tout ce 
qui la rend précieuie , que notre 
foible raifon s’arrête avant de 
prononcer ; qu’ elle confulte fes 
forces &  rnefure l’abîme qu’ elle 
va franchir.

Qu’e ft-ce  qu’ un fait ? une 
choie qui fe paife hors de nous 3 
ci nous ne pouvons rien con- 
noître qu’en nous-mêmes -, c’ eft 
un être éloigné qu’ il faut voir 
îà où il n’eft p a s , &  faifir avec 
un infiniment qui ne peut le 
toucher : comment oions-nous 
l’ affurer? Voilà de ces difficultés 
que le Peuple ne fait pas le faire , 
&  que le Phiîofophe ne fait pas 
réfoudre. Si tôt qu’ il fe retire en 
lui-même &  ramalTe toutes fes 
idées dans fon ame 3 il eft effrayé

des étroites limites de fon exil- 
tence. L ’ univers difparoît de­
vant lu i, &  bientôt de tant d’ob­
jets il ne lui refte plus que Dieu 
6c l’efpace ; &  quand enfin après 
avoir tourné long-temps autour 
de fon être , il apperçoit l’ ifluë 
de fon ame par le fens unique 
du toucher, quand il connoît 
que fes deux bras font les foi- 
bles appuis fur lefquels elle tra- 
verfe en chancelant l’efpace in> 
menfe qui la fépare du monde 
corporel ; s’ il eff modeffe, il s’é­
crie : ô étonnante nature , je 
ne prétends point t ’ expliquer j 
îu es , .& cela me fuffit !

Voilà pourtant avec quels 
inftrumens l’homme entreprend 
d’envahir les faits préfens &  
paffés. Etre foible &  paflager ! 
apprends à te connoître , me­
fure tes bras &  vois s’ ils touchent 
aux Cieux ôc s’ ils pénètrent dans
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les abîmes ; elpere m oins, ob­
serve davantage ; ne t’éloigne 
pas tant de toi m êm e, &  con­
tente - toi de ce que tu peux 
atteindre.

C ’eft bien aflez qu’en appli­
quant avec foin tous nos fens 3 
en les guidant l’un par l’ autre , 
en réélisant leurs erreurs par 
l ’expérience , &  fortifiant l’expé­
rience par la raifon , nous puiffions 
dire quelquefois : cela, e j t } fc ce 

f a i t  eji re'el. Laiflons les hommes 
vulgaires recevoir aveuglément 
le rélultat tumultueux de leurs 
fens > affirmer tout autant qu’ils 
Tentent , &  peupler l’univers de 
faits imaginaires.

Il faut i’ avouer , la fcience des 
fa its , q-ui eft la baie de toutes 
les autres , eft auffi la moins 
avancée. Quand le Philosophe , 
recueilli dans lui même , pourfuit 
la vérité au travers de les pro-

/

qu’avec un peu d’attention &c 
de courage ,  il ne parvienne à 
la découvrir. Mais fi-tôt qu’ il s’ a­
git de la trouver hors de lui- 
même , fi-tôt qu’elle erre libre­
ment dans l’ elpace immenfe de 
la nature , à peine la fagacité 
des lens &  l’mdufirie des arts 
peuvent elles bien la faifir quel­
quefois. Auffi les connoiffancess 
humaines font une mer de rai- 
fonnemens où le Philoïophe na- 
vige iur quelques fa its , pour, 
n’aborder fouvent qu’en des ter-» 
res déferres.

Ces réflexions ont plus de rap­
port qu’on ne penie avec les 
fondions du Magffirat , &  fou- 
vent il eft plus difficile de ce-* 
couvrir l’auteur d'un crime , eue 
l’exiftence d’un phénomène ou 
la venté d’un fait hiftorique. L e

C v
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fcelérat prend loin de fe cacher 
&  de rompre toute communica­
tion entre Ion crime &  lui. L e  
Ju g e  eft égaré par fa propre 
foiblefîe &  par l’induftrie d’un 
autre : s’ il manque une fois le 
fil du v r a i, il ne le trouvera point 
ailleurs ; le fait qu’ il étudie eft 
unique &  ne peut être obfervé 
dans un autre fait femblable.

Le Phylicien au contraire , qui 
cherche un fait dans la nature, 
la trouve auffi féconde dans fes 
effets, qu’uniforme dans la ma­
niéré de les produire} ce qui lui 
échappe dans le grand , il le 
retrouvera dans le petit : un fait 
en indique toujours un fembla­
ble , &  la route de l’ analogie le 
conduit à la vérité la plus éloi­
gnée. Qu’il fâche feulement fe 
traniporter où elle eft , elle ne 
fuira point à fon approche, il 
eft fur de la faifîr.

( 59 )
Les faits de l’ hiftoire font âüffî 

la plupart des aétions publiques 
qui ont eu des nations entières 
pour tém oins, des générations, 
des monumens &  des écrivains 
pour les tranfmettre; cependant 
prenez l’hiftoire &  laiflez-en éva­
porer l’ erreur &  le mer onge ,  
vous trouverez , après une lon­
gue diftillation, un peu leflegm e 
infipide &  quelques élémens gref­
fiers d’un corps diiïous , ceft-à- 
dire , quelques faits principaux 
&  fans liailon.

L ’hiftoire de la nature n’ en 
eft qu’une image défigurée , &  
il étoit rélervc à un Philolophe 
de nos jours de la voir comme , 
elle e ft , &  de la peindre com­
me elle plaît ; enfin nous avons 
vu des théories entières s’élever 
tout à coup par la magie de 
Velprit humain , &  à peine peut- 
il planter dans fes connoifîances
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quelques faits importans ; auflï 
tout homme fage , qui réfléchit 
fur lui-même , eft-il tenté de fe 
jeter dans un doute , qui le 
feroit paroître prefquex infenfé 
aux yeux des hommes préfomp- 
tueux , qui n’ont jamais voulu fe 
connoître &  vérifier ce qu’ils 
font.

Tous les jours , dans les cir- 
conftances les plus communes de 
la vie , nous avons occafion de 
nous convaincre de nos erreurs: 
ce qui s’ efl; p&ffé prefque fous 
nos yeux > les faits qui font fous 
notre main, nous échappent ; &  
tel qui pâlit fur l’hiftoire des 
fiecl.es pâlies, interroge inutile­
ment les hommes qui l’environ­
nent fur les événemens de fa 
propre mailon. Eh ! comment 
ne ferions-nous pas trompés pat 
les témoignages j nous le loin mes 
par nos lens ? ou fl nos- lenfa-

_ (  S i )
lions font fidelles, notre mémoire 
les altéré , &  fouvent ce que 
nous croyons ne refîembîe en 
rien à ce que nous avons vu.

Mais laiffons ces exemples éloi­
gnés, lorlque nous en avons tant 
d’autres qui nous font propres. 
Ayons le courage de nous rap- 
peller le fouvenir de ces lamen­
tables hiftoires confignées dans 
toutes les archives de Magif- 
trature j de ces iatales erreurs 3 
qui ont fait périr l’innocence Nous 
les apparences £u crime. Juges 
malheureux , mais exculables „ 
vains jouets d’un hafard cruel 
qui le plaifoit à marquer une 
tête innocente de tous les ca­
ractères du crime ! Déploiahle 
fatalité , qui égaroit la railon par 
fes propres règles , &  forçoit la 
main du Magifirat malgté les 
réfillances du cœur ! Arrêtons-­
nous un moment ; &, fl nous.
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fommes humains, pleurons fur les 
cendres de ces infortunés, écou­
tons fur tout la voix ialutaire qui 
s’élève du fond de leur tom­
beau ; elle crie à tout Magiftrat : 
Toi qui dilpoles quelquefois de 
la vie des hom m es, &  qui peux 
abréger encore l’ exiftence de cet 
être admirable qui ne paroît 
qu’ un mftant dans le temps ; 
toi qui juges tes femblables , fais- 
toi réciter mon hiftoire &  trem­
ble fur ce que tu vas faire ; 
ne t’aifure ni 1er ton expérience 
ni fur les preuves, cette con­
fiance a égaré tes prédéceffeurs ; 
fonge que ton intelligence n’a 
qu’une forme , &  que les combi- 
naifons des circonftances font 
variées à l’ infini ; mefure ta rai- 
fon avant que de melurer tout 
par elle ; fens ta foibleffe &  juge 
après, fi tu i’oles. Après ces ter­
ribles exemples de l’ innocence

condamnée , ofe dire à ce mal­
heureux acculé : cela ejl , c1 efl 
toi qui Va fa it  , &  tu mourras.

Cependant il le faut \ &  puif- 
qu’ il y  a des hommes alfez vils 
pour mériter d’être châtiés , il 
faut des Magiftrats aflez cou­
rageux pour les condamner ; je 
dois même l’avouer : la lpécula- 
tion découvre dans cet objet des 
obftacies que la pratique fur- 
monte avec une facilité qu’on 
nhmagineroit jamais.

L ’homme eft admirable dans 
fa nature ; fon intelligence &  Ion 
induftrie femblent le porpor- 
tionner à fes beloms ; l’ardeur de 
la gloire ou l’amour du devoir ,  
en développant les forces &t les 
talens, dorment à chacun la for­
me &  la melure de fa place. J ’ai 
vu de jeunes Magiftrats deviner 
les hommes avant de les connoî- 
tre j j ’ en ai vu d’anciens, qui
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dans la folitude ne les avoient 
point oubliés , remplaçant tantôt 
l’expérience par l’attention , tan­
tôt l’attention par la fagacité. 
En  un m ot, il paroît auffi diffi­
cile de former un bon jugement 
fur une acculation criminelle, 
qu’il feroit rare d’en citer un 
mauvais. A  Dieu ne plaife que 
les principes rigoureux que j ’é­
tablis pufi'ent dégoûter de nos 
fondions ! c’ eft allez qu’ ils nous 
inlpirent cette défiance de nous- 
mêmes , dont la lagefiê efi le fruit.

Convaincu de la difficulté com­
me de l’importance de Ion de­
voir , le Magiftrat ramaffcra tou­
tes les lumières de Ion elprit &  
toutes les vertus de Ion cœur , 
&  marchera , fi je puis ainfi dire , 
armé de toutes les forces , à la* 
découverte du crime.

iVlais quelle route doit il te­
nir ? j e  ne puis &  je n’o iero isk

( 6 5 ) .  J
tracer : dans ces matières de pure 
vraifemblance , la railon humai­
ne celfe de fe conduire elle-même. 
Elle n’a prefque plus d ’autre 
.guide que l’expérience : ce guide 
eft bien différent pour des lieux, 
des temps, des hommes différens ; 
fouvent on les voit tous arriver 
au même but par des routes en­
tièrement iéparées ; femblables 
aux voyageurs obligés de le tra­
cer eux-mêmes un chemin dans 
ces déierts couverts de iable que 
les vents tranfportent de tous 
côtés ; les motifs infinis de pro­
babilité font en effet des grains 
de fable fur lei'quels la raifon 
humaine doit imprimer une trace. 
Cet art n'a point de réglés , ou 
du moins il n’en a que très-peu , 
&  encore lont-elles fi generales 
qu’à peine elles trouvent quelque 
prile lut les cas qui le pré en­
tent turchargés de circonltances 
particulières.
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Nous obferverons feulement 

que le premier foin du Juge doit 
erre de bien connoître le crime 
dont il va juger l’ accufation. Nulle 
circonftance n’eft à négliger , le 
lieu , le temps, les perfonnes, tous 
les lignes qui accompagnent le 
délit ; il faut obferver le crime 
par tous les côtés : on a vu fou- 
vent fortir d’une ouverture im­
perceptible, une lumière fou dai­
ne qui éclairoit le Magiftrat. Que 
de détails ce loin exige ! le choix 
des hommes qui vérifient le dé­
lit ; l’attention à ne croire que 
ce qu’ils peuvent favoir 5 la con- 
noiflance exafte des lieux , celle 
du temps où le crime a été commis; 
le caraélere , l’ intérêt de ceux qui 
acculent : que de iugemens préa­
lables il faut porter avant le der­
nier ! que de fils il font féparer 
pour démêler le nœud d’une feule 
aôlion ! Malheur au Ju ge qui ne

( 6 7 )  '
fentiroit pas l'importance de ces 
détails ! rien n’ eft petit dans un 
fi grand intérêt ; 8e puifqu’ il faut 
confronter, pour ainfi dire ,1e cri­
me avec l’ accufé , on ne iauroit 
trop les étudier l’un St l’autre ,  
pour difcerner leurs mutuels rap­
ports : c a r , s’ il eil important de 
bien connoître le crime , il l’eft 
peut-être encore davantage de 
bien connoître l’ acculé.

Je  fais que nos loix défendent 
les perquifitions lur toute autre 
aétion que celle qui fait l’ objet 
de l’acculation > mais en cela 
elles ont plutôt voulu limiter les 
procédures que régler l’opinion 
du Ju g e  , &  il feroit bien témé­
raire de prononcer fur l’ iniuftice 
ou la vérité d’une accufation , 
fans avoir au moins quelque idee 
du caraétere , des mœurs 8c des 
intérêts de l’ acculé.

Mais quoi 1 faudra-t-il appretv
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are toute l'hiftoire de fa vie fe- 
crete , pour juger d’une feule 
âétion qui intérefle le public ? 
faudra-tul fouiller dans les années 
pour éclaircir un feul moment1? 
fans doute il ieroit à louhaiter - 
qu’on le pût 5 il Ieroit à fouhai- 
ter qu’on pût allier la célérité de 
la Juftice à la lenteur de la lagefle : 
mais tout ce qui eft humain a 
fes inconvéniens ; &  dans l’état 
politique fu r-to u t, la réglé la 
plus commune du Magiftrat eft de 
pafièr fur les petits maux pouf 
faifir les grands avantages. Plus 
on réfléchit fur cette matière , 
plus on voit qu’ il faudroit être 
au-deflus de l’homme , pour 
bien gouverner les hommes. Il 
faut lavoir renoncer à ces per^ 
feéfions chimériques dans un 
monde où tous les effets ne 
paroiffent qu’une combinailon 
variée du bien avec le m al; &  fans

( 69 )
doute la morale n’ aura jamais 
dans la pratique cette infaillibi­
lité que nous n’avons pas encore 
pu lui donner dans la théorie.

Il eft donc vrai qü’ à prendre 
les choies dans leur rigueur , ce 
ne feroit pas trop de la vie d’ un 
homme pour décider de celle d’un 
autre ; mais notre fagefié eft l’art 
de nous borner. Quelques traits 
bien choifts , quelques momens 
bien vus dans la vie d’un acculé , 
fuffiront pour reprélenter au ju g e  
fes intérêts &  fes mœurs.

Dans la fociété peu d’ aéfions 
font ifolées ; le mouvement qu’el­
les excitent fe communique de 
proche en proche à tout ce qui les 
touche : les hommes les plus grof- 
fiers font des moraüftes très pé- 
nétrans, à qui l’ intérêt perionnel 
révélé, par un lentiment exquis 3 
tous les défauts de ceux qu’ il 
Içur importe de connoître. Quç
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le Ju ge  fâche choifir fes témoi­
gnages &  régler fes informations ; 
qu’il veuille lavoir feulement, &  
bientôt il fera inftruit : il faura fi 
cet homme qu’on accufe d’un 
meurtre eft violent ou m od éré ,’ 
s’ il aime fe venger, s’il avoit 
intérêt de le vouloir ; le palfé lui 
éclaircira le préfent, &  c’eft en 
comparant le crime &  l’accufé , 
qu’ il poiera les plus grands ter­
mes de la probabilité, dont le der­
nier jugement n’eft qu’ un calcul 
général. Eft>ce un homme connu 
par des mœurs douces, qu’on ac­
cufe d’ une action atroce ? Eft-ce 
une fille timide &  foible à qui l’on 
impute un crime audacieux &  
difficile ? Un Citoyen chéri par 
fon défintéreffement &  fa probité, 
eft-il déféré pour un trait infâme 
&  bas ? La rail'on fe révolte contre 
une accufation qui choque déjà 
la vraifemblance, &  fuit d’elle-

même à la feule préfence de 
l’accufé.

V o u s , qui jugez les hom m es, 
tenez-vous en garde contre ce 
faux principe , que les hommes 
font tous également capables de 
tout ; que le cœur humain , ne 
pervers , enfante des monftres 
fans effort, 8? qu’ il ne faut qu’ un 
moment pour mêler l’ innocence 
&  le crime. Ne déshonorez point 
votre nature par un noir penchant 
à la ioupçonner , ayez toujours 
égard à une vie jufqu’alqrs in­
nocente &  pure. Montrez que 
vous êtes vertueux vous-mêmes 
par une noble confiance en la 
vertu. En un m o t, je le répété , 
pour bien juger du préfent, con- 
fultez attentivement le paffé.

Mais que cet ouvrage eft diffi­
cile ! qu’ il eft à craindre que la 
prévention ne vienne défigurer 
l’ image des objets que le Magif-
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trat doit fi bien connoître ! les 
paffions, que dis je , les vertus 
mêmes nuifent à fes lumières. Une 
ame fenfibîe &  remplie de maxi­
mes aufteres s’indigne à la feule 
vue du crime , &  les noires idées 
qu’ il lui luggere le répandent fur 
l’acculé ; le Magiftrat s’obftine 
d ’autant plus dans ce fentiment 
dangereux , qu’ il flatte en fecret 
fa vertu, il n’y  a point d’égare­
ment plus funefte: on peut encore 
efpérer quelque choie des re­
mords d’ un Ju ge  corrompu ; mais 
on ne doit rien attendre d’un 
Ju ge  léduit par lui-même, qui ne 
trouve plus de lumière pour re­
venir , après les avoir toutes em­
ployées à s’égarer. Toutes les cir- 
conftances,, toutes les preuves 
s’altèrent &  fe corrompent dans 
fon efprit, en fermentant lur un 
levain aigri par la prévention &  
par la haine. Les objets perdent

à.

à  fes yeux leur véritable form e, 
Sc l’air même de l’ innocence ne 
lui offre que Pafped odieux du 
crime. Si nous voulons prévenir 
des erreurs fi fatales , ne perdons 
jamais de vue que la diftance 
eft toujours infinie entre le cri­
minel &  l’accufé : ne cédons ja ­
mais de le regarder avec des 
yeux d’ indulgence &  de paix ; ôt 
il malgré nous des fentimens trop 
vifs s’ infinuent dans notre ame , 
fi nous Tentons contre l’accule 
les premiers mouv'emens de l’ in­
dignation &  de la haine ; ne tar- 
dons pas un m om ent, retirons- 
nous , celions d’être Ju g es; nous 
fommes parties, &  notre conlcien- 
ce nous récufe. L a  confcience ! 
quel mot ai-je prononcé! la conf­
cience éclairée eft un oracle di­
vin pour le Magiftrat ; mais c’ eft 
un impofteur funefte au genre 
Jiumain dès qu’elle eft aveuglée.

D
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Religion pure &  fainte , toi 

qui aimes tous les hommes , &  
que tous les hommes devroient 
aimer , par quelle fatalité a- 
t-on verle des flots de fang en 
ton nom ? tu condamnes ces hor­
ribles facriflces , &  tu puniras 
plus févérement les furieux qui 
abufent de tes Loix , que les in­
fortunés qui les ignorent. Voilà 
ia fource de la prévention la plus 
fatale. Toute juftice eft perdue , 
fi-tôt que le Magiftrat s’ enquiert 
de ia Religion d’un acculé, s’ il 
juge de fa morale fur les dogm es, 
&  s’ il lui demande , que crois- 
tu , avant de lui demander , 
qu as-tu f a i t  ? Nous avons averti 
le Magiftrat vertueux de fe dé­
fier même de la haine du crime : 
mais que dire au Magiftrat lu- 
perftitieux contre les fureurs dit 
fanatifme ? Nous pouvons gémir 
fur fes ravages ; mais nuis conlefts
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•ne peuvent les arrêter ; le voyez- 
vous un fer facré dans une main 
&  le code religieux dans l’au­
tre , morne dans fon délire , les 
regards tournés vers le C ie l, &  
s’ écriant avec fjireur: Vils mortels, 
croyez ou périiTez ; il s’ avance 
au travers des fiecles , laiftant 
après lui de longues traces de 
fang : cependant s à mefure qu’ il 
s’ approche de nous , la raifon 
Baillante , fans ofer encore l’atta­
quer de front , lui jette des 
obftacles qui retardent fa mar­
che ; mais patient dans fa fureur 
&  caché dans fa violence , il mine 
lourdement ces barrières; &  nous 
l ’avons vu tout-à-coup lever fa 1 
tête hideufe au milieu d’un fiecle > 
qui écoutoit les leçons de la pai- ) 
fibie Philofophie.

Détournons nos regards de ces 
trilles feenes, &. fuivons encore 
quelques pas le Magiftrat dans

D xj
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fadmîniftration de la Jufiice cri- 

\ minelle.
L e  moment critique eft arrivé 

où l’accufé va paroître aux yeux 
de Tes Juges : je me hâte de le 
demander „ quel eft l’accueil'que 
vous lui dellinez? le recevrez-vous 
en M agiftrat, ou bien en ennemi ? 
Prétendez-vous l’ épouvanter ou 
vous inftruire ? Que deviendra cet 
homme enlevé iubitement à Ton 
cach o t, ébloui du jour qu’ il re­
voit , St tranfporté tout-à-coup 
au milieu des hommes qui vont 
traiter de fa mort ? Déjà trem­
blant , H leve à peine un œil in­
certain fur les arbitres de fcn 
fort , St leurs fôfnbres regards 
épouvantent &  repouffent les 
liens. Il croit lire d’avance fon 
arrêt fur les replis finiftres de leurs 
fronts ; fes fens déjà troublés font 
frappés par des voix rudes &  me­
naçantes 5 le peu de raifon qui

C 77 ^
lui relie, achevé de fe confondre ; 
fes idées s’ effacent, fa foible vois 
pouffe à peine une parole hefi- 
tante ; &  pour comble de maux 
fes Juges imputent peut-être air 
trouble du crime un defordie 
que produit la terreur feule de 
leur afpeci Q u o i, vous vous mé­
prenez fur la confternation de 
cet accufé , vous qui n olenez 
peut-être pa/ler avec affurânce 
devant quelques hommes affem- 
blés ! écîairciffez ce front lévere , 
ïaiffez lire dans vos regards cette 
tendre inquiétude pour un hom­
me qu’ on defire de trouver in­
nocent ; que votre voix , douce 
dans fa gravite , femble ouvrir 
avec votre bouche un paffage a 
votre, cœur ; contraignez ceus 
horreur fecrete que vous inlpirent 
la vue de ces fers &  les dehors 
affreux de la mifere ; gardez-vous 
de confondre ces fignes equivo-

D üj
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ques du crime avec le crime 
même ; &  fongez que ces triâ­
tes apparences cachent peut-être 
un homme vertueux. Quel objet S 
levez les yeux , St voyez fur vos 
têtes l’ image de votre Dieu’ qui 
fut un innocent accufé : vous 
êtes homme, foyez humain ; vous 
êtes Juge , foyez modéré ; vous 
êtes Chrétien , foyez charitable. 
Homme , Ju ge , Chrétien , qui 
que vous loyéz, refpeéfez le mal­
heur ; foyez doux St com patit 
faut pour un homme qui le re- 
pent j &  qui peut-être n’a point
à fe repentir.

Mais laiffons la contenance du 
Juge pour parler d’ un art dange­
reux , dont j ’ ai fouvent entendu 
vanter l’utilité ; c’ efl celui d ’égarer 
Faccufé par des interrogations 
captieufes, meme par des iuppo- 
fitions faufîes , St d’employer 
enfin l’artifice St le menfonge à

\ /y i a
découvrir la vérité. Cet art n en-
pas bien difficile : on trouble la
tête d’un malheureux accule pa^
cent queftions difparates ; on
affeéte de ne pas fuivre l’ordre deâ
faits; on lui éblouit la vue en
le faifant tourner avec r a p id i t é
autour d’ une foule de differens
objets ; St l’arrêtant tout-à coup ,
on lui fuppole un aveu qu’ il n a.
point fait ; on lui dit : ï  odà
ce que tu viens de conjeffei »
tu te contredis , tu m ens, & tu
es perdu.

Quel méprifable artifice ! Si 
quel eft fon effet? L ’ accule telle 
interdit; tes paroles de fon Ju ge 
tombent fur fa tête comme un 
foudre imprévu ; il eft étonne 
de fe voir trahi par lui-meme ; 
il perd la mémoire &  la railon ; 
les faits fe brouillent &  le con­
fondent ; St fouvent une contra- 
didtion fuppofée le fait tomoeï

D iv



(  8o )
dans uns contradiélon réelle» 

Eft-ce ainfi que doit procéder 
îa naïve équité? E t depuis quand 
les aéles de la Juftice font-ils un 
combat de fophifte ? encore fi l’ac- 
c.u fé ( comme on l’a fait cirez quel­
ques nations fages ) avoit un dé- 
fenieur qui pût parler à fa place 
&  fecourir fa foiblefle; fi un hom­
me de fang froid répondoit à un 
Ju g e  tranquille , &  que la faga- 
cité fût interrogée par l’adrefle ; 
s’ il y  avoit en un mot quelque 
égalité entre l’attaque &  la défen- 
fe ; mais un homme grofiïer de­
vant un Magiflrat exercé, un 
accufé faifi d ’effroi devant un 
Ju ge  calme &  maître de lui-même ; 
un homme dont l’ unique reflour- 
ce eft la vérité , tandis qu’on 
emploie contre lui celle de l’ar­
tifice &  du menfonge : non , cet 
art eft odieux autant qu’ injufte ; 
n’ en fouillons point nos honora-

(  Bi )
blés fondions ; n’ ayons d’autre 
art que la fimpïicité ; allons au 
vrai par le vrai ; fuivons un 
accufé dans tous les fa its , mais 
pas à pas &  fans le prefter ; obfer- 
vons fa marche , mais fans 1 e- 
garer , Sc s’ il tombe , que ce foit 
fous l’ effort de la vérité &  non 
pas fous nos piégés.

Ici un fpeàacle effrayant fe 
préfente to u t-a -co u p  a mes 
yeux ; le Ju ge fe laffe d inter­
roger par îa parole , il veut in­
terroger par les fupplices : impa­
tient dans les recherches, &  peut- 
être irrité de leur inutilité , on 
apporte des torches, des chaînes, 
des leviers &  tous ces inftru- 
mens inventés pour la douleur. 
U n bourreau vient fe mêler aux 
fon don s de la M agiftrature, &  
termine , par la violence , un in­
terrogatoire commence par la 
liberté»

B  v
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Douce Philofophie , toi qui 

îie cherches là vérité qu’avec 
l ’attention &  la patience , t’at- 
tendois-tu que dans ton hecle 
on employât de tels inftrumenS 
pour la découvrir ?

Eft il Bien vrai que nos loix 
approuvent cette méthode in­
concevable , &  que l’ ufage la 
confacre ? E t nous reprochons 
aux anciens leurs cirques &  
leurs gladiateurs , à nos peres 
leur épreuve de l’eau &  du feu : 
ah ! plutôt que de le livrer au 
bourreau, faifons combattre un 
accufé fur l’arene , du moins il 
aura la liberté de fe défendre : 
qu’on le jette au milieu des 
flam m es, il aura du moins l’efpé- 
rance du hafard ou de la fuite. 
Cruels &  infenfés que nous forâ­
mes ! font - ce des gémifiemens 
que nous voulons entendre ? Ah ! 
fans doute , on peut ordonner la,

C 85 )
queftion ; mais fl c efl ia verne 
que nous cherchons, efl-ce dans 
le trouble de la douleur que. 
nous efpérons la trouver ? HeîasS 
quel efl celui d’ entre vous qui 
n’ a pas éprouvé la douleur l  
Quel homme ignore fa terrible 
knpreffion fur un etre que la 
fenfibilité rend fi foible ? L ’hom­
me qui fouffre ne refiemble puis 
à lui-même ; il gémit comme 
un enfant , &  s’agite comme un 
furieux \ il appelle a ion iecouts 
la Nature entière y fa foible in­
telligence partage bientôt l’émo­
tion dex fes fen s, &  l’augmente 
encore par l’ imagination  ̂ les 
idées ne iont pas moins altérées 
que fes traits ; toutes les facul­
tés agiflantes &  abattues tour a  
to u r , s’ agitent &  retom bent, 8e ■ 
dans cette eonvulfion gêné; ale 
de Ion être , rien n’ efl confiant 
que 1s violent defir de la faire 
H D vj
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cefler. Ramaflez , fi vous îe vou­
lez*, tous les crim es, &  pourfui- 
vez un homme par la douleur ,* 
il va s’en couvrir , s’ il croit y  
trouver un afyle. Le plus grand 
crime pour notre nature , c’efl: 
de fonffrir , &  la mort même ne 
feroit rien fi la douleur ne la 
précédoit.

Je  fais ce qu’on doit aux cou­
tumes anciennes , &  j ’étoufferois 
ici le cri du fentiment ;  je me 
défierois fur-tout de mon juge­
ment incertain , fi je ne voyois 
les meilleurs Gouvernerîiens &  
les Peuples les plus fages prolcrire 
avec horreur la qaejiion  , &  Pin- 
fulter chez nous comme dans 
fon dernier refuge- Nos plus 
grands hommes , nos premiers 
génies l’ont dénoncée à la rai-
fon humaine , en la flétriflant par 
avance dans leurs écrits. Je  me 
fens honoré , je l’avoue 3 de rnê-

( 8 5 ) ,  „ ,
1er ma voix avec la le u r, ce ae 
rendre-en public un témoignage 
favorable au genre humain ;  ôc 
fi la fuperftition de l’ufage me 
fufcitoit quelque cenfeur , l’hu­
manité qui m’ applaudit au fond 
du cœur, me confoleroit des mur­
mures du préjugé.

C ’eft beaucoup , de bien con- 
noître les circonftances du cri­
me &  le caraCtere de l’accule 5 
d ’avoir exactement comparé ces 
deux choies , &  découvert tous 
leurs rapports ; mais ce n’eft pas 
to u t, 6c le plus important relie 
à faire , je veux dire 1 appretia- 
tion 6c le jugement des témoi­
gnages : trille fatalité ! que la vie 
d’un homme libre , &  qui ne 
doit dépendre que des loix , foit 
à la merci des pallions &  des 
erreurs de fes concitoyens, &  que 
le glaive de la Juftice foit dirige - 
par des témoins fouvent impôt? 
teurs ou aveugles.



Mais enfin on ne peut juftî- 
fier ou condamner un accufé fur 
3a nature feule du crime qu’on 
lui impute , encore moins fur fon 
caraéfere &  fur les mœurs : nous 
n’ avons plus des Citoyens allez 
grands pour faire taire une ac- 
cufation comme Scipion x en di­
sant : Sillons au Capitole rendre 
grâces aux D ieu x  de mes victoi­
res. Ce fut aflez , pour le jufti- 
fier j de rappelîer à les Juges ce 
qu’il étoit j ce temps n’eft plus, 
&  ces âmes fublim es, fupérieu- 
resau foupçon m êm e, ont palfé. 
L e  fort des hommes vulgaires 
dépend des autres hommes , ôc 
3a force des témoignages en dé­
cide.

Mais avons-nous quelque ré­
glé certaine , quelque mefure 
commune pour déterminer la va­
leur des témoignages ? C ’eft ici 
que les embarras redoublent, &

( 87 )
qu’en avouant la néceffité de' 
nos procédés, on eft étonné du 
leur hardiefie. Non fans doute , 
ces témoignages n’ont point de 
mefure fixe , &  il eft vrai que 
nous jugeons fans avoir de réglé 
affurée pour régler notre juge­
ment.

Quand notre efprit opéré fur 
fes propres idées , ou que nous 
formons nos jugemens d’apres 
nos leniations mêmes , la vérité 
qui preffe notre ame , pour ainfi 
dire , par un contrat immédiat, 
produit une conviélion prefque 
égaie chez tous les hommes. 
Mais , lorfque l’évidence de l’en­
tendement ou ia certitude des 
fens nous manquent, lorfque nous 
fommes conttain s d’aller men­
dier nos connoifiances chez d’au­
tres que nous - mêmes , &  de 
compoler nos jugemens parmi 
les témoignages étrangers des
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Sommes ; il n’ y a plus 'rien de 
certain &  de commun. Quels font 
en effet ces hommes que je con- 
fulte ? Quels droits ont-ils d’être 
crus ? Quel empire leurs fenfa- 
tions ont-elles fur mes fen s,leu r 
entendement fur ma raifon? Quel 
moyen ai-je de m’afiurer qu’ ils 
favent tout ce qu’ ils me d ilen t, 
ou que du moins ils ne me di- 
fent que ce qu’ ils favent , qu’ ils 
ne font ni fourbes ni ignorans? 
Quel rapport y  a-t-il, en un m ot, 
entre ce qui e ft, &  les vaines pa­
roles dont ils frappent mes oreil­
les ? L ’expérience leule peut en 
ce point fervir de palTage à nos 
connoifîances ;i l  faut, pour croire 
les hom m es, avoir expérimenté 
ce qu’ ils difenu, avoir vérifié leurs 
fenfations par les nôtres , &  leurs 
connoiffances par nos lumières. 
L ’ expérience eft l’ unique meiure 
de la probabilité ; mais combien-

(  »? r
cette mefure eft variable ! tous* 
les hommes ont - ils de l’expe- 
rience , en ont-ils tous allez? 
tous ont - ils une expérience 
égale ?

" U n courtifan familier avec les 
vices &  les pallions, trompé mille 
fo is, ou trompeur à fon tour 
accoutumé à la défiance par 
l’ exercice ou l'épreuve de la lauf* 
fê té , ne reconnoîtra pas aifement 
les caraéteres facres de la veritc 
dans la bouche des hommes ÿ 
tandis qu’ un naïl habitant de nos 
campagnes, qui n’aura vécu qu a» 
v e t des hommes aufli fimples 
que lu i , croira fans foupçon le 
plus léger témoignage.

D ’où vient qu’un enfant reçoit 
fi avidement l’ erreur des mains 
d’une nourrice ou de fes pre­
miers maîtres ? C ’eft qu’ indépen- 
damment de ce que l’erreur a de 
féduifant pour l’efprit humain T
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accoutume de recevoir de ceux 
qui gouvernent fon enfance , fa 
fubfifiance &  fes premiers be- 
foins , les ayant trouvé fideles 
fur tout ce qui lui importe le plus.» 
l ’expérience de leurs lumières 
dans plufîeurs cas lui fait rece­
voir leurs erreurs dans tous les 
autres. Prenez en un mot autant 
d ’hommes que vous voudrez, 
faites leur mefurer la latitude des 
mêmes tém oignages, &  vous ne 
trouverez que des rapports diffé- 
rens. Quelles feront donc les con­
ditions nécdTaires pour déter­
miner avec précifion la valeur 
des témoignages &  l’étendue de 
la probabilité ? Des conditions 
impoffibles à remplir. 11 faudroït 
avoir exifté dans tous les temps 
&  dans tous les lieux ; connoître 
à fond les paillons &  les inté­
rêts des hommes , les lignes qui 
les caraélérifent,  &  la force des

mobiles différens qui pouffenS 
du vice à la vertu , de i’ erreut 
à la vérité; il faudroit avoir com­
paré dans chaque cas tous ces 
différens term es, pour en compo- 
fer un terme moyen > une unité 
commune qui ierviroit de mcfure 
à tous les jügemens.

Mais pourquoi parler de cd 
qui n’eft point à la portée de 
notre nature ? Revenons à l’hom­
me , &  réglons ce qu’ il doit fut 
ce qu’ il peut. Que dire a ces 
Magiftrats occupés à fixer le fort 
d ’un accufé lut la valeur des 
témoignages ? Quels confeils leur 
propofer ? L ’ un , trop jeune en­
core pour fe défier des hommes 
qui n’ont pas eu le temps de le 
trom per, ne les croira-t-il point 
trop légèrement ? l’ autre , vieilli 
&  toujours renfermé dans des 
fondions qui ne lui ont prelque 
jamais montré que l’ ignorance.



, ( 92 )
ou îa méchanceté, ne fera-1-il pas 
trop endurci contre les témoi­
gnages ? Un Magiftrat plus con­
fia mmé , qui auroit fil mêler l’ é­
tude des loix à celle des hom­
mes , leur diroit : Défiez-vous de 
vos jugemens fondés fur une 
expérience incomplète ; apprenez 
à connoître les hom m es, ils ne 
font ni tous bons ni tous mé­
dians ; mais difcernez les cas 
où les pallions les forcent à de­
venir l’ un ou l’autre. Voulez- 
vous y  réuflir ? décompofez avec 
foin chaque témoignage 5 appré­
ciez fa valeur par la bonne fiai 
du témoin &  par fes lumières ; dé- 
eompofez encore ces principaux 
élémens ; obfervez fa bonne foi 
dans fes intérêts, fes habitudes, 
fes pallions , fes mœurs; mefurez 
fes lumières par fa profellion, 
fon éducation , fes talens &  tant 
d ’autres circonftances non moins

( 9 5 )  f . ,
efientielles ; comparez enluite cv.& 
tém oignages, obfervez leur con­
formité ou leur oppoütion , &  
de toutes les quantités qui le 
détruifent , fixez celles qui vous 
refient. Que vous dirai-je ? au 
lieu de vous arrêter a cette pre 
miere impreffion que produit 
l ’ effort d’une aveugle expérien­
ce , choififfez &  diipoiez vos 
m otifs; féparez tous ces traits,
&  gravez dans vous-meme un
to a V n e tœ .q n i ,  vous offrant les
preuves dans leur ordre vérita­
ble &  leur jufte étendue , puilTe 
fatisfaire votre raifon &  conloler 
votre cœur , M vous avez le ma.- 
heur de condamner un homme.

Si quelque Juge , rejetant ^ces 
confeils, oloit penfer en lui-meme 
eue tant d’attention rendrait 
fes fondions trop pénibles. fi 
quelqu’ un formoit dans fon ame 
ÇQt odieux fentiment ; ce n Pas
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a lui que je parle : ce font des 
Magiftrats qui daignent m’écou- 
îet j ils ne fa vent point compter 
quelques jours de leur vie quand 
il̂  s’agit de décider de toute celle 
d un autre. Eh ! quel Juge barba­
re voudrait rifquer par un juge­
ment précipité , de racheter , au 
prix d ’unaiTaffinat, quelques mo- 
mens d’ une vie qu’il doit toute 
ennere au Public ?

( Un M agistrat, qui s’ efl rendu 
célébré , a prétendu que l’étude 
de la probabilité étoit trop né­
gligée par ceux qui le deftment 
à la Magidrature ; il a déliré que 
nous euffions un bon ouvrage où 
les réglés de la vraisemblance 
fuiTent développées. Un tel ou­
vrage ferait lans doute utile , fur- 
tout fi on rendoit ces réglés fen- 
libles en les appliquant à un grand 
nombre d ’exemples bien choifis. 
JVIais un Magiilrat n’auroit pres­

que rien fa it , s’ il fe bomoit a 
cette étude : il faut étudier les 
hommes chez les hommes memes ;
&  j ’ oie penfer qu’ un jour^d ob- 
fervation dans la fociete 1 ec ai- 
reroit plus que des mois entiers 
d ’ une ipéculation folitaire- Quel­
ques hommes aufteres regardent le 
monde comme une terre étrangè­
re , où le Magiilrat ne peut voya­
ger fans s’ éloigner trop des affai­
res publiques ;  cependant il elf 
vrai que le commerce des hom­
mes peut devenir pour le Magif- 
trat la lource des inftruélions 
les plus utiles- C ’eft-là que dans 
Je voifmage des pallions on peut 
diftmguer leurs vrais caraaeres , 
Je degré de force , &  l ’elpece 
de dircaion qu’elles donnent a 
l ’hom m e, l'oit dans leurs chocs, 
foit dans leurs concours : l’habi­
tude de voir les hommes unirait 
à lire le cœur iur les traits Amp­
les du viiage.
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L ’habitude de les entendre &  

de comparer leurs difcours avec 
leurs a llion s, apprend enfin le vrai 
iens de ce langage de l’ intérêt, 
qui ne dit jamais ce qu’ il veut 
dire.

Alnfi l’expérience &  l’ attention 
forment en nous ce tact du faux &  
du vrai que l’ étude ne donne pas , 
&  fans lequel on ne peut manier 
les témoignages humains, qu’on 
n’erre fur leur poids. On parvien­
dra même ( tant l’habitude eft 
puiffante ) à les juger avec autant 
de promptitude que de juftefle ; &  
le Magiftrat qui jouit de ce dou­
ble avantage , pourra faire le plus 
important ufage de ces connoif- 
fances puifées en apparence dans 
la frivolité.

Qu’ un Magiftrat accumule 
dans fa mémoire toutes ces loix 
pofitives ( ouvrage arbitraire des 
hom m es) j le voilà p eu t-e u e

capable

capable de décider quelques affai­
res civiles ; encore fi fa mémoire 
n’eft réglée par un grand fen s, 
fes connoiffances même fendront 
à l’ égarer ; fa tête eft une caver­
ne dont il tire les loix pour les 
immoler ; femblable au Géant 
de la Fable , qui ne faifoit lortir 
les compagnons d’U îyffe , renfer­
més dans fon antre , qu’afin de 
les dévorer.

Cependant, je confens qu’ il 
faffe des loix civiles le plus heu­
reux ufage , la Juftice criminelle 
exige fes premiers foins : un ac­
culé eft traduit à fon tribunal ; il 
ne s’ agit plus d’appliquer maté­
riellement une loi claire à un fait 
avoué -, il s’agit de conftater un 
fait incertain , un fait caché , un 
fait qui doit rég'cr la deftinée 
d ’un homme. De quoi Servira au 
M agiftrat, pour remplir ce de­
voir , la connoiffance des loix ci-

E
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viles? faura-t-ilconnoitrereshom­
mes , difcerner toutes les circonf- 
tances qui caraûérifent leurs 
a llio n s , fe faire une idée jufte 
du caraéfere &  des intérêts d'un 
acculé , le comparer par tous les 
côtés avec le délit qu’on lui im­
pute j évaluer les témoignages , 
les divifer , les oppofer , les réu­
nir , les fuivre dans toutes les 
approximations du doute à la cer­
titude ? 11 ne fait que des loix ;  
elles n’apprennent feulement pas 
à reconnoître les honnêtes gens, 
encore moins à démêler ceux qui 
ne le font pas. Tous ces motifs 
de probabilité , toutes ces quan­
tités morales fe réuniront au ha- 
fard dans ion efprit pour compo- 
fer une malle informe qui agira , 
non félon fon poids reel, mais 
félon la fituation de l’ame qui 
lesjreçoit : tantôt foible &  inclinée, 
le plus léger témoignage fuffira
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pour l’ entraîner ; &  d’autres fois 
inflexible dans la roideur , elle 
ne cédera pas à l’évidence ; &  la 
vie des hom m es, moins refpeétée 
que celle des plus vils animaux 
qu’on ne fait périr que pour le 
befoin, fera le jouet de l’igno­
rance ou de l’humeur.

Au défaut de l’expéiience, 
fileM agiftrat veut recourir aux 
réglés de lavraifemblance, jamais 
il ne faura les appliquer ; jamais 
il ne reconnoîtra , dans un amas 
de circonftances particulières ôc 
ditTemblables, les traits principaux 
des réglés générales. Je  veux ce­
pendant qu’il ofe en faire ufage ; 
c’efl: le pire inconvénient, 5c leur 
abus eft plus dangereux que leur 
oubli; je n’ en citerois pour exem­
ple que cette maxime fi connue , 
que deux témoins directs fufflfent 
■ pour convaincre un accufe: com­
bien les téméraires applications

E ij
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d’ une ré g lé , déjà fi rigoureufe 
dans fon vrai lens ,  la rendroient 
funefie &  ’meurtriere ? quel dan­
gereux glaive pour qui ne faura 
pas limiter l’ efpace dans lequel 
il doit fe mouvoir !

Les temps changeront peut- 
être ;  un moment viendra ou 
l ’expérience deflillera les yeux 
du Ju ge 5 où les cris de l’inno­
cence méconnue &  condamnée 
viendront déchirer fon ame &  
troubler fa vie ; où l’on ne pourra 
plus l’eftimer qu’à proportion 
de fes remords &  de fon mal­
heur. Mais qu’ il les étouffe s’il le 
peut , qu’ il fe confoîe de fon 
ignorance fur fa bonne-foi ; ja­
mais il ne pourra lauver Ion hon­
neur : le Publie qui eft le premier 
cenfeur de fes Ju g e s , qui n’ efi: 
pas plutôt cité à leur tribunal 
qu’il les appelle au fien ; le Pu­
blic a déjà porté fur eux fon irré-

( io i  }
vocable arrêt. Il eft infcrit dans 
toutes les mémoires , &  chaque 
Magiftrat peut fe dire à lui- même : 
je fuis honoré ou flétri dans l’elprit 
de tous mes Concitoyens ; idée 
terrible &  confolante pour une 
amefenfible à l’honneur ! heureux 
encore le Peuple qui fait defirer 
fon efiime à ceux qui le gouver­
nent , &  qui regagne par l’opi­
nion l’autorité qu’ il a cédée par 
les loix.

Un Magiftrat peut bien cacher 
quelque temps fon ignorance fur 
les loix ; des objets fi férieux ne 
font guere le fujet des frivoles 
entretiens des hommes : mais ce 
qu’ il ne cachera jam ais, c’ eft fon 
inaptitude à juger les affaires cri­
minelles ; ce qu’ il ne cachera ja­
mais , ce font les pallions qui 
l’ enflamment, fa crédulité ou Ion 
obftination , fes préventions , fes 
préjugés, les caprices de fon hu-
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m eur, Ton ignorance des mœurs 
&  du caraétere des hommes: voilà 
ce que fa famille , fes domefti- 
q '!e s , fes am is, fa fociété favent 
long-temps avant lui , &  bien 
mieux que lui.

Chaque cercle eft un tribunal 
d ’autant plus impitoyable , qu’ il 
eft fans réglés : là tous les faits 
font difcutés, les hommes cités 
&  jugés / on rapporte les témoi­
gnages , on les apprécie , on pro­
nonce fur les caraéteres, lur les 
mœurs , on abfout, on condam­
ne 6c l’ on emploie pour les plus 
petits intérêts, la même fagacité, 
&  à peu de chofe près les mêmes 
formalités que pour les plus 
grands. Là le Magiftrat opine 
comme C ito yen ; ruais fesjuge- 
mens laiffent une trace profonde ; 
des hommes intéreffés à le con- 
noître les recueillent avec foin ; 
on fe plaît à former 3 fur ce qu’on

(  I 0 3 ) , v
voit , un augure de ce qu on
ignore , &  oar l’homme on juge 
du Magiftrat. O u i, M eilleurs, 
tel eft l’ intérêt de nos Conci­
to y e n s ; aucun n’ approche urr 
Magiftrat qu'il ne dife en le* 
cret : Quel eft cet homme qui 
juge de ma fortune &  de ma vie? 
tâchons de le connoître,  oc Ju­
chons à qui mon iort eft coniiw. 
Quel humiliant ipeêtacle aux 
yeux d’un homme lage , de voir 
l’ ignorance &  la foiblefle d un 
enfant dans celui qui décide avec 
toute l’ autorité des hommes ! 
quelle affreufe &  décourageante 
idée pour un vertueux Citoyen ! 
Voilà donc l’arbitre de ma def- 
tinée ; ft quelqu’homme pervers 
ofe m’ accufer , voilà le Juge qui 
m’eft réfervé. Jufte Ciel ! prends 
pitié de mon fo r t , &c charge-toi 
de me protéger ; éloigne de moi
les méchans qui voudroient m at-

E iv
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taquer , puilque je fuis privé des 
Magiftrats qui devroient me dé­
fendre. Cette opinion paffe de 
bouche en bouche , &  bien-tôt 

, iè Magiftrat qui en eft l’objet 
eft regardé comme un fléau pu­
blic : on ne l’entend nommer 
qu’en frémifîant au nombre de 
fes Juges ; on voudroit éloigner 
de lui fa fortune , fa vie &  tout 
ce qui nous intérefié , comme on 
écarte les meubles précieux des 
mains d’un enfant qui brife tout, 
parce qu’ il ne connok rien.

Que ce découragement des 
Citoyens eft funefte ! que de 
maux loriqu’un Peuple te délie 
de ceux qui le gouvernent ! les 
châtimens lont fans fruit, parce 
qu’on douce de leur juftice : au 
milieu du vain fpeétacle des luppli- 
c e s , la défiance &  la pitié de­
mandent en fecrec fi celui qu’on 
immole eft innocent ou coupa-

( 105 )
ble ; &  loin de goûter cette joie 
qu’ infpire la proteélion des lo ix , 
chacun éprouve la teneur que 
produit le foupçon d’en être^ 
abandonné.

Quelle injure pour la M agis­
trature , que le premier &. le plus 
falutaire confeil qu’on offre à un 
accu le, foit de fe fouftraire à la 
Juftice ; c’ eft ainfi qu’ un Philolo- 
phe acculé après la mort de So­
crate , diloit en fuyant la cruelle 
Athènes : Sauvons la  Fh ilo fo- 
phie d ’un fécond outrage. Hom­
me innocent, reftez à votre place : 
vous êtes acculé , c’eft un mal­
heur de la lociété ; mais l'oyez 
ferme &  fans crainte. Les loix 
font pour vous , &  leurs miriiftres 
ne les trahiront pas. Ofez même 
fubir un moment l’humiliation 
de la captivité ; vous m’en fortirez 
que pour aflifter au fupplice de
'ms ennemis : tout ce que la na­

is v
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ture a voulu nous départir de 
ïumieres : tout ce que Fétude St 
la réflexion y  peuvent a jouter, 

journées St nos nuits, nous 
fommes prêts à tout facrifier pour 
votre repos. L a  confiance d’un 
innocent honore Ton Juge ; il fe 
Fattache par l’ eflime qu’ il lui té­
moigne ,  St par le bien qu’il lui 
fait faire ; St le M agiftrat, qui 
goûte à la fois le plaifir de l’hon­
neur &  de îa vertu , doit ajouter 
à fes années toutes celles qu’ il 
aura confervées. Les Romains dé- 
cernoient une couronne au Sol­
dat qui fauvoit la vie d’ un C i­
toyen : laifîons la couronne St 
recueillons la même gloire. Pure 
St fainte équité , nous ne t’aban­
donnerons jamais ; tu pafîeras de 
nos cœurs dans nos décrets ; nous 
y  tracerons ta vive image de no­
tre fang , s’ il le fa u t , pour offrir 
à jamais à nos Concitoyens

( io 7 )  1
l’ exemple de l’ amour des hom­
mes St de la patrie !

Mais combien tes ordres coû­
tent à exécuter, lorfque tu nous 
prefcris de condamner l’ accule 
que tu viens de convaincre, lorl- 
qu’ il faut choifir au crime des 
peines St des lupplices, lorfque 
tu commandes à des hommes d’en­
voyer un homme à la mort. C ’eft 
le dernier effort du Magiftrat ; mais 
plutôt c’efl; l ’ouvrage de la lo i , 
&  dans nos trilles fonctions nous 
fommes moins les auteurs que les 
premiers témoins de la condam­
nation d’un accufé : c’efl: nous 
qui produifons contre lui la loi 
qui le condamne , c’ efl: nous qui 
la proclamons ; il eft douteux que 
nous puiffions même l’ interpréter. 
E t  gardons-nous en effet de pen- 
fer qu’ un Magiftrat ait le mal­
heureux pouvoir de difpofer à 
fon gré du châtiment d’ un cou-

E vj
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pable : la loi feule eft dépofîtaire 
&  diftributrice des peines ; elle 
feule eft la maîtreffedes Citoyens, 
&  c’eft comme légiflateurs que 
nos Rois font nos vrais maîtres.

Nul homme par fa nature n’a 
le droit de régler le fort d ’un 
autre homme ,  d’infliger des pei­
nes à fes fautes , &  de lui ordon­
ner de mourir. Les Peres même 
n’ont pas ce pouvoir fur leurs 
emfans , &  leur autorité femble 
expirer vers le temps où la rai- 
fon rend l’homme fufceptible de 
châtiment , en le rendant capa­
ble du crime. Les Rom ains, dont 
les mœurs Iailferent d’abord fi 
peu de chofe à faire aux loix , 
&  qui avoient tant d’intérêt de 
les maintenir par l’autorité pa­
ternelle , le crurent obligés de la 
limiter ; ils penierent que des 
Peres tendïes pouvoient devenir 
des Juges iniques,  &  ils craigni-

( I09 )
rent plus de l’égarement des pal­
pons, qu’ ils n’efpérerent de la rec­
titude de la nature.

Mais fi nul homme n’a reçu 
de la nature un pouvoir légitime 
pour difpofer du fort &  de la vie 
de fes femblables , certainement 
il ne l’obtiendra jamais par la 
convention; quel infenfé pourroit 
renoncer à la liberté , à fa v ie , 
à lui même , pour fe livrer tout 
entier à des hommes foibles 
comme lui , pafîîonnés comme 
lui , indifférens pour fa conser­
vation , &  quelquefois intéref- 
fés à le détruire ? Jamais un Ci­
toyen ne confentira d’être jugé 
arbitrairement par quelques hom­
mes de la fociété , ni même pat 
fa fociété toute entière. Prenez 
en effet autant d’hommes que 
vous voudrez, ce ieront toujours 
des hommes contre un autre : qui 
l’alfurera qu’ils feront équitables
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envers lu i , qu’ ils le condamne­
ront félon fa faute &  non félon 
leurs pallions, félon la chofe &  
non félon le moment ? quel fera 
le garant de leur jugement ? le 
nombre des Juges ? Mais la mul­
titude s’ égare , &  c’ eft le petit 
nombre qui aime &  connoît le 
vrai. Ariftsde fut condamné par 
le Peuple d’Athènes.

Seront-ce leurs vertus &  leurs 
lumières ? mais qui me garantira 
les lumières 5 là ou je vois les 
pallions ? &  la vertu où je trouve 
des intérêts particuliers? les Juges 
de Socrate furent féduits ou cor­
rompus. L ’homme qui n’a reçu 
de la nature qu’ un moment d’e- 
xiftence, ne l’a point ainfi jeté 
au milieu des écueils &  des ora­
ges ; &  cet amour fi vif de fa con­
servation , eft un ordre fecret de 
la Divinité de ne fe coniîer aux 
au tres, qu’ en ne s’abandonnant 
jamais lui-même.

( n i  )
Etrange paradoxe , qu’ un C i­

toyen ne puifle être condamné 
fans fon a v e u , &  que nul fup- 
plice ne foit légitime , 's’ il n’ eld 
choifi par le coupable ! L a  nature 
de la loi éclaircit ces contradic­
tions apparentes : la loi n’ eft que 
la volonté publique ; &  quoique 
un feul légifiateur la forme &  la 
prononce, elle n’en doit pas moins 
être confidérée comme le réful- 
tat &  l’ expreffion de toutes 
volontés particulières. L e  Légif- 
îateur , traçant un cercle autour 
des hommes raflemblés, circonf- 
crit les intérêts; &  les dirigeant 
tous par les lignes les plus abré­
gées vers un centre commun ,  il 
éleve des loix comme l’infailli­
ble fignal du point où chacun 
doit tendre.

Qu’eft-ce donc que îa loi 
pour chaque Citoyen ? C ’efi: un 
êéte de fa volonté même , formé
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dans un moment de fagefie ; c’ eft
fa raifon épurée par un autre 5 
c’eft ce qu’il eût d it , s’ il eut bien 
penfé , ce qu’il eût fait en s’ap­
pliquant à bien faire. C ’eft un ou­
vrage du légiilateur qu’ il s’ap­
proprie par une jufte obéilfance: 
en un m o t, le Citoyen qui obier- 
ve les loix transforme la raifon 
en la raifon publique ; il hono­
re fon intelligence^ parcelle qu’ iî 
lui fubftitue , & lie au joug du 
devoir la prérogative de la 
liberté.

A  confidérer les chofes dans 
leur nature , une loi criminelle 
n’eft donc qu’un engagement 
contradté par chaque Citoyen 
envers tous les autres, de fe lou- 
mettre à telles peines dans tous 
les cas où il commettra tels dé­
lits : il eft donc vrai qu’ un Ci­
toyen coupable a réglé par avance 
la peine de Ion crime ; &  le Ma-

■ I I ?  >gutrat qui vient de le convaincre 3 
peut dire en lui montrant la loi : 
je ne luis plus ton Juge , c’ eft la 
loi qui te condamne , ou plutôt 
c’ eft toi-même qui te condamnes 
par la loi que tu as reconnue.

Les loix criminelles ne fau- 
roient donc être trop étendues &  
trop précifes; précifes, pourfépa- 
rer les objets ; étendues, pour dé­
velopper chacun d’eux : car les 
détails fuperflus dans les autres 
loix , font indifpenfables dans les 
loix criminelles , parce que les 
actions font bien plus difficiles ù 
déterminer que les droits, &  qu’ il 
faut décrire les uns , lorfqu’il 
luffit de définir les autres.

Ce n’eft pas tout , &  même 
ce n’eft rien d’avoir déterminé 
les délits, fi l’on n’en fixe les pei­
nes. Les loix criminelles doivent 
Offrir au Magiftrat un tableau 
fi exadt des délits St de leurs châ-
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tîmens , qu’ il n’ ait plus qu’h 
clioifir fans peine &  fans incerti­
tude , à mefure que les maux 
de la fociété fe préfentent, le 
remede indiqué par la loi.

il ne faut pas craindre de l’a­
vouer : nos loix criminelles font 
bien éloignées de cette perfec­
tion^ au lieu déform er, par une 
gradation bien fuivie des peines 
&  des délits , une double chaîne 
dont toutes les parties fe corref- 
pondent, pour envelopper toute 
la fociété politique , elles font 
éparfes , faps liaifon , &  laiffent 
entr’ elles de grands eipaces vui- 
des où le Magiftrat peut s’égarer.

En effet nos loix n’ ont diftin- 
gué ni les délits, ni les peines ; 
elles n’ont fait aucune divifîon 
des crimes par leur genre , par 
leur efpece , par leur o b je t , par 
leurs degrés* Quelle différence 
cependant entre les crimes, pad

( 1 15 )
leur objet ! Les uns attaquent 
plus directement les particuliers; 
d’autres lë Public. "Les uns le 
Souverain , d’ autres ^ i e u  lui- 
même. Quelles différences des 
crimes par leurs degrés ! que de 
nuances à m arquer, que de dé­
lits à diflinguer depuis l’ irrévéren­
ce jufqu’ au facrilege , depuis le 
murmure jufqu’à la fédition , de­
puis la mqaace jufques au meur­
tre , depuis la Médifance jufques 
à la diffamation , depuis la filou­
terie jufques à l’invafion !

Si nous confidérons les délits 
par rapport aux particuliers qu’ils 
attaquent, faudra-1- il confondre 
le délit d’un Citoyen envers un 
autre Citoyen , avec celui d’ un 
époux envers fon épouie , d’un 
pere envers fes enfans, des enfans 
envers un pere ? Le  Citoyen ne 
viole que le contrat focial ; un 
époux en viole un de plus ; un
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pere , des enfans offenfent de plus 
les loix de la nature. Tous ces 
délits ne font''ils pas infiniment 
différens4& cependant nous ne 
les avons pas tous diftingués. 
Choie étrange ! nous avons des 
nomenclatures com plettes, pour 
les plantes &  pour les animaux, 
&  nous en manquons pour nos 
aélions morales. Notre nation a 
déjà plufieurs fieçles d’exiftence , 
&  ce n’eft que d ’hier que nous 
penlons à la morale. Des extré­
mités de la carrière des lciences, 
nous revenons enfin vers nous- 
mêmes, comme un voyageur qui 
a tout vu hors la patrie : Citoyen 
du monde  ̂ étranger dans fa 
propre mailon.

Si nous avons établi quelque 
diftinftion pour les crimes , elle 
eft pire qu’une entière confufion ; 
car on démêle mieux des objets 
qui n’ont aucun ordre , que ceux

( 1 17 ) .
qui en ont un mauvais Connoif- 
fons-nous bien en effet les vraies 
limites des délits communs, &  
des délits privilégiés , des cas 
royaux &  des cas ordinaires ? que 
de questions indécifes fur ce 
point !

N ’a-t on pas confondu trop 
fouvent les crimes civils 8c les 
crimes religieux? combien de fau­
tes châtiées dans cette v ie , 8c 
qui ne dévoient être jugées que 
dans une autre. Avons-nous tou­
jours alfez refpeété les droits de 
la confciencë, cet afyle facré où 
chacun doit être en fureté pour 
fe juger lui-même fur l’accufa- 
tion de fes remords ? fi jamais on 
n’eût perdu de vue la proportion 
des délits, auroit-on puni la con­
trebande avec autant de févérité 
que la conjuration, la vioience 
8c l’oppreffîon publique ? fi les 
fautes des époux , des peres 8c
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des enfans avoient été diftînguées 
félon l’ordre de la nature &  des 
m œ urs, les fentimens de la na­
ture &  l ’intégrité des mœurs au- 
roient-ils été fi-tôt dépravés ?

Mais avons nous mieux déter­
miné les peines que les délits ? 
non fans doute ,  &  le premier 
vice entraîne le fécond. C ’eft une 
efpece de maxime , que les pei­
nes font arbitraires dans ce royau­
m e; cette maxime eft accablante 
&  honteufe : nous ne connoiffons 
pas feulement la jufte étendue 
de la note d’ infamie ; cette peine 
fi importante &  fi délicate , qui 
pourrait devenir le fupplément 
de tant d ’autres qui convient 
fi bien à un peuple qui aime 
l’honneur j en un mot , le viai 
châtiment du François.

Nos loix ont - elles fixé la 
durée &  l’étendue du banniffe- 
ment félon chaque faute, chaque

( ï 1 9 )
crime? Il faut donc compter pour 
rien la patrie , puilqu’on traite 
l’exil avec tant d’indifférence.

L a  peine des galeres ne varie- 
t-elle pas au gré du Juge? tous 
les jours les Magiftrats délibèrent 
s’ ils doivent condamner un cri­
minel aux galeres à temps ou 
à perpétuité ; les loix font muettes, 
il faut les fuppléer. Cependant une 
année de douleur, de plus ou de 
moins , eft-elle donc fi peu de 
choie pour un être fi fenfible 8c 
qui vit fi peu , que les loix aient 
pu négliger d’en diipofer elles- 
mêmes ? quelle différence avons- 
nous mis dans nos fupplices? la 
m o rt, toujours la m ort, &  pref- 
que fous la même forme ; cepen­
dant quglîe diftance dans les cri­
mes ! le plus affreux afîaflin n’ eft 
pas autrement puni que le ma- 
heureux, que la mifere &  la faim 
ont entraîné fur un grand che»
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min pour arracher, par la violen­
ce , le pain que les hommes refu- 
fent de lui donner par charité.

Un ferviteur qui aura fondrait, 
fans aveu , ce que fon maître au- 
roit rougi de lui offrir en d o n , 
fera attaché au même gibet que 
celui qui auroit enlevé toute fa 
fortune.

On ne fauroit didimuler ces 
erreurs de nos îoix ; 8c ce que 
nous ofons dire tout h aut, cha­
cun l’a dit mille fois en fecret à 
lui - même.

On me dira peut-être que cette 
exade didribution des délits 8c 
des peines multipîieroit trop les 
îoix criminelles : ce n’ eft pas le 
Magidrat laborieux qui propofe 
cette objection , le nombre des 
bonnes Ioix ne UefFrlaie point ; ce 
n’ ed pas le Magidrat équitable 
&  circonfped, le choix des pei­
nes le gêne trop ; encore moins

le
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îe Magidrat humain &c fenfiblè ; 
fes fondions le font gémir, &  Ton 
cœur ed prede par tout ce qui 
manque aux Ioix. Ed-ce donc un 
inconvénient d’avoir des Ioix plus 
nombreufes , pourvu que nous 
n’ayions que les Ioix fuffifantes ? 
Craint-on que le Magidrat ne 
puifie les retenir ? voudrait - on 
refufer à fa mémoire la confiance 
qu’on donne à fon jugem ent, 
&  trouve-t-on plus facile &  plus 
fur d’interpréter des Ioix , que de 
les apprendre ?

Des Magidrats indruits des 
vraies maximes de la Judice cri­
minelle ne réclameront 8c ne 
regretteront jamais la ttide 8c 
dangereufe. liberté de choifir des 
fupplices / ils marcheront avec 
joie à la fuite des Ioix , &  trem­
bleront fi jamais ils font forcés 
de les guider.

Cependant c’ed la fatale
F
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néceftité où le Magiftrat François 
eft réduit; &  le Souverain lui im- 
pofe le devoir de régler les pei­
nes au défaut des loix , ou plutôt 
félon Pefprit de nos loix.

Moins les loix s’ expliquent , 
&  plus le Magiftrat doit lavoir; 
plus elles ont de défaut , &  plus 
il doit en être exempt lui-même; 
&  celui qui les interprète devroit 
prefque avoir le génie de les 
faire. Quelles obligations on 
vous impofe ! Quel fardeau , que 
Padminiftration de la Juftice cri­
minelle ! E t ce qu’ il y  a de trille , 
c’eft qu’ il s’agit moins de luivre le 
véritable efprit des bonnes loix 
criminelles, que de faiiir Pefprit 
particulier des nôtres-

En général , l’elprit de toute 
bonne loi criminelle eft de con­
cilier, autant qu’ il eftpoftible, le 
moindre châtiment du coupable, 
avec la plus grande utilité publi-

( I23 )
que. Ee point indivifibîe ou ces 
deux chofes fe touchent, eft le 
feul qu’il faut marquer. Une raifon 
droite , aidée d’un cœurfenfibîe, 
parviendroit infailliblement à le 
découvrir; m ais, par une fatalité 
déplorable , nos loix criminelles 
n’ont point cet efprit. Qui croi- 
roit que des conftitutions cano­
niques , des difpofitions religieu- 
fe s , &  des idées dérivées d’une 
fource où la police humaine ne 
devoit jamais puifer ; qui croi- 
roit que ces chofes ont formé 
une partie des difpofitions de 
nos loix criminelles , &  qu’elles 
nous écartent fans celle de leur 
véritable but ?

Rien n’eft cependant plus réel. 
D ’ailleurs nos ufages, nos mœurs, 
les circonftances ayant changé, 
pendant que nos loix criminelles 
ont toujours fubfifté , leur efprit 
eft devenu prefque inconciliable

F ij
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avec notre fituation préfente ; 
&  quand on voudrait fuppofer 
qu’eiles ont convenu à ce ■ que 
nous étions , il n’en leroit pas 
moins vrai que plufieurs ne con­
viennent plus à ce que nous fem­
mes. Olons tout dire : en tout 
temps ; dans tous les lieux, il faut 
pour des hommes des loix hu­
maines , &  plufieurs des nôtres 
ne le font pas.

Par tout , &  fans diftinétion, 
elles prodiguent la peine de mort ; 
les crimes les plus différens par 
leur nature , les plus atroces &  
quelquefois les plus légers, font 
confondus ious le même fupplice : 
ondiroit que, dans leur précipita­
tion , elles ont voulu faire un feul 
faifeeau de tous les crimes pour 
les brifer à la fois. L a  raifon s’é­
tonne , &  le cœur faigne en par­
courant leurs terribles condam­
nations.

.( J *5 )
On y  voit fouvent le vol puni 

comme l’afiaffinat ; &  fur une 
route publique, la vie d’ un hom­
me n’eft pas plus efiimée que fon 
or. Dïlpcfition imprudente , qui 
expofe la tête des Citoyens pour 
garantir leur fortune , &  qui obli­
ge un fcélérat à commettre deux 
crim es, lorfqu’il n’ en méditoit 
qu’ un.

Les vols avec effraction font 
punis de mort ; &  c’ eft compren­
dre prefque tous les vols. Depuis 
que la défiance a fermé les cœurs,  
quels objets reftent à découvert ? 
nulle diftinétion entre le premier 
vol &  ceux qui le fu ivent, entre 
la iéduétion &  l’habitude.

Q.ue dirons nous de la peine 
infligée au vol domeftique ? Des 
maîtres durs & .avares tremblent 
déjà pour leur propriété , &  fe 
révoltent contre la douce voix 
de la pitié : que deviendront

F iij
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nos fortunes, s’écrient-ils, fi nos 
maifons ne font pas un fur afyle ? 
d ’autres pourroient répondre que 
ces fortunes ne lont pas perdues 
pour l’E t a t , qu’elles ne font que 
changer de maîtres ; mais je fais 
que l’ E tat eft garant de la pro­
priété ; mais je fais auffi que l’Etat 
efi le gardien des perlonnes, que 
les richeffes des maîtres ne font 
rien auprès de la vie du dernier 
de leurs ferviteurs, &  qu’on fré­
mit à cet échange inhumain de 
la tête d’un Citoyen , contre la 
plus vilepiece de monnoie. Chofe 
étrange ! cette loi fi dure s’ eft 
corrigée par elle-même : l’hor­
reur de voir un gibet à la porte , 
&  la crainte de la haine &  des 
malédictions publiques arrêtent 
la plainte des maîtres l’excès 
même du châtiment a produit 
l’ impunité d’un v o l , qu’ une loi 
plus modérée eût infailliblement

^  I 2 7 )  . ,
réprimée : cependant maigre cette 
indulgence, trouvons - nous nos 
maifons moins lûres ? les vols font- 
ils plus fréquens? Le choix des fer­
viteurs &  la vigilance des maîtres 
fuppléent tous les jours à la loi. 
Hommes , qui polîèdez tous les 
biens de la fociété, voilà votre 
méthode : pour vous épargner la 
peine de les garder 3 vous con­
damnez à la mort ceux qui oie- 
ront les toucher ; &  ce qu’eût 
fait un peu de vigilance , vous 
l’achetez avec la vie d’ un 
homme.

N ’auroit - on pas lieu de fe 
plaindre de la loi qui condamne 
à la même peine, celui qui re­
celé le vol &  celui qui l’ a fait ? 
n’y-a-1- il pas quelque diftance 
entre ces deux actions ?

Conçoit-on bien que le fabri- 
cateur d’une fimpîe obligation 
pécuniaire ioit puni du même

F iv
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jpjMLe que le témoin dont 

j ai1reux nienfonge a mis en péril
vie c< 1 lion ne u r d'un innocent? 

;; ie ceflerons-nous jamais de con- 
„on;:\e Pe itonnes &  les chofes,
(X cl évaluer un homme avec des 
« ’ietaux ?

Eft-il bien jufte au fil que le 
deiiein d ’un meurtre fait puni 
comme l’exécution ? & pourquoi 
«os loix nous ont - elles Ôté 
contre le fcelerat , la reflource du 
repentir ? A vec quelle excefiive 
ngueur nous .puniiTons le rapt de 
iédudhon , ce crime fi difficile à 
déterminer , fi différent par fies 
eau Tes, par fies effets , par les 
circonftances !

V oyez cette jeune fille, gar­
dienne malheureufe d’un dépôt 
qui la déshonore , expier à un 
infâme gibet le crime de l’honneur 
Sc de l’anrour.

Un malheureux , fous le vain

( r 29 )
appareil des armes que la violence 
Fa forcé peut être de prendre, 
introduit quelques denrées prohi­
bées , &  on l’envoie payer fur une 
rou e, le modique gain qu’il a 
fouftrait aux hommes les plus 
opulens de l’Etat. Dans le bon­
heur &  le repos, ils ignorent fans 
doute l’horrible facrifice qu’on 
fait à leur fortune.

Si nous infligeons de tels châ- 
timens aux crimes, que femblent 
exculer l’honneur &  la nature , 
quels fupplices avons-nous donc 
rélervés pour ceux qui les offen- 
fent tous deux ? comment puni­
rons-nous un afiafiïnar atroce , 
un parricide ? le fang eft épuifé 
pour les moindres délits, il rfen 
refie plus allez pour les grands 
crimes. On ordonnera une mort 
plus cruelle : mais q u o i, je vois 
périr lur la même roue, le voleur 
public , &  le monftre qui aura

F v



( 1 3°  )
affafHné Ton pere ! Que lui fait- 
on de plus ? on mutile le bras 
qui a commis cet inconcevable 
forfait : voila donc la différence 
des fupplices , qui doit marquer 
celle des crimes.

Nos loix ont eu d ’abord re­
cours a la peine de mort ; que 
pouvoient-elles faire après ? Elles 
en ont un peu varié la forme ; 
mais cet artifice eft fans effet : 
telle eft la nature du cœur hu­
main , que dans les fupplices ap- 
perçus de loin le fcélérat ne voit 
que la m o rt , fans compter fes 
douleurs ; &  le gibet &  la roue fe 
préfentent dans l’avenir fous une 
même image.

A  quoi donc ont fervi tant de 
rigueurs ? à nous faire répandre 
inutilement du fang qu’on pouvoit 
rendre utile à la patrie ; à pré­
cipiter la corruption des mœurs 3 
en altérant les vraies notions fur

( H  1 )
la juftice des aétions morales ; 
à rendre les mauvais Citoyens 
plus induftrieux contre les loix , 
qu’elles ne font puifiàntes contre 
eux. Les fupplices infligés aux 
moindres crimes favorifent l’ im­
punité de plus grands ; &  pour 
vouloir fermer trop tôt une légère 
plaie , nos loix ont allumé la 
fievre au dedans.

Quelle étonnante contradic­
tion dans nos mœurs ! nous qui 
mettons tant de joie dans la vie , 
qui chériffons tout ce qui eft 
aimable , &  goûtons fi bien tout 
ce qui eft doux; nous qui n’avons 
que des fleurs dans les mains &  
des chants dans la bouche ; 
nous., dont l’ame eft compreffible 
par tous les fentimens 3 dont 
l’ efprit facile s’ouvre à toutes les 
idées ; nous avons adopté des 
loix propres à brifer des fronts &  
des cœurs d’airain.

F vj
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Nous célébrons nos fêtes pu­

bliques dans des lieux de carnage 
&  tout arrolés de lang ; ces hom­
mes doux & légers veulent du lang 
par tout ( a ) : ils ne peuvent vivre 
un in liant avec eux-mêmes, ni fe 
palier du commerce de leurs fem- 
Dlables ; &  lans celle un préjugé 
barbare leur met contr’eux un 
glaive a la main. Leurs loix imi­
tent leurs préjugés ; les punitions 
publiques font aulîî cruelles que 
les vengeances particulières ; &  
les aéles de leur railon ne font 
gueres moins impitoyables , que 
ceux de leurs pallions. Quelle eft 
donc la caule de cette bizarre op­
position ? c’eft que nos préjugés 
font anciens , &  qpe notre mora­
le eft nouvelle ; c’eft que nous 
iommes auflî pénétrés de nos fen- 
timens qu’inattentifs à nos idées j

(a) Di.et.

( q O
c’eft que l’avidité des plaifirs 
nous empêche de réfléchir lut 
nos befoins, &  que nous Iommes 
plus emprefies de vivre que de 
nous diriger ; c’ eft en un mot que 
nos mœurs font douces & -Qu’elles 
ne font pas bonnes ; c’eft que nous 
Iommes polis, & nous ne femmes 
feulement pas humains.

Mais je ne fais quel ferupule arrê­
te tout à-coup mes idées, qu’ un 
objet trop intéreflant entraînoit» 

Ne m’acculera t on point de 
manquer au reipeét que nous 
devons aux loix ? Hommes lages! 
dites-moi fi j ’outrage les loix 5 
parce que j ’en feuhaite de plus 
parfaites. Je  le déclaré aux hom­
mes timides , adorateurs fuper- 
ftitieux de tout uiage anti­
que ; je le déclare aux hommes 
violens, qui mettent la tète de la 
Juftice'dans un nuage , &  ne laif- 
fent voir que les bras ;  je le dé-
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ciare a tous : tant que nos loix 
criminelles fubfifteront , je ne 
cefîerai jamais de les refpeéter, 
comme Citoyen ; je ne cefîerai 
jamais de travailler à les faire 
refpeéteraux autres, comme Ma- 
giftrat ; mais comme ami de l ’hu­
m anité, j ’en defirerai fouvent la 
réformation.

Je  publie ce vœu de mon 
cœur , parce que je le crois utile 
&  jufte ; &  fi je pouvois être con­
vaincu qu’il efl: dangereux d’ an- 
noncer une vérité pareille , je la 
renfermerois dans mon ame , mais 
elle y  vivroit autant que moi- 
même ; tant qu’ une goutte de 
fang couleroit dans mes veines 
Sc feroit palpiter mon cœ u r, je 
gémirois fur celui que je verrqis 
perdre à mes Concitoyens.

E t  quand toutes nos loix cri­
minelles feroient bonnes, ne nous 
feroit-il pas permis de penfer qu’il

( 135 )
y  a d’autres loix plus parfaites ? 
faudroit-il nous interdire l’efpé- 
rance , le defir même de les 
imiter ?

N e dlfîinguera-t-on jamais la 
licence qui veut tout détruire , 
de l’amour du bien qui ne veut 
changer que le mal ? L a  licence 
ne veut tout détruire , que pour 
ne rien fubfiituer ; l’ amour du 
bien remplace le mal par le 
bien ou le bien par le mieux : 
la licence ne refpire que l’anar­
chie ; l’amour du bien ne deman­
de que la liberté : la licence ne 
veut point de loix ; l’ amour du 
bien n’ en veut que de meilleu­
res.

Mais la foiblefîe , ou la mali­
gnité , fe plaît à les confon­
dre : toute vérité hardie eft un 
fujet de crainte pour l ’ homme 
pufillanime , &  un prétexte d’ac- 

. cufation pour le méchant.
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C e» ce faux relpeéà qui a 

fait vieillir le monde fur les er­
reurs de fon enfance ; &  fouvent 
une feule vérité que le préjugé a 
tenu captive dans la tête d’un 
grand homme , auroit adouci le 
fort de l’humanité , & changé la 
deftinée des nations.

Craignons fur-tout de fermer 
les bouches fur nos plus chers 
intérêts ; &  tandis que nous avons 
tant à travailler pour nous- mêmes, 
n’ufons pas notre ame fur des 
objets indifférens.

Mais quoi ! elf-ce d’aujour­
d’hui qu’on parle de la réforma- 
îion de nos loix criminelles ? notre 
dernier Roi n’a-t-il pas commen­
cé cette g'orieule entrepriie ?

L ’Ordonnance civile , l’Or­
donnance criminelle ; voilà les 
vraies conquêtes de Louis X lV  : 
car c ’eft conquérir des terres que 
d ’en ailurer ia propriété ; c’eft

Ç 1 37 )
conquérir des hommes que d al- 
furer leur vie.

Si l’on veut roefurer l’ efpacequC 
la Juftice criminelle a parcouru 
depuis nos premiers Rois, juiqu au 
dernier régné ; depuis les épreu­
ves du feu &  de l’ eau , jufques a 
l’Ordonnance criminelle ; on ver­
ra que la vérité a fait un pas cent 
fois plus grand , que celui qui lui 
refte à faire. Quel objet d ému­
lation pour notre liecle ! verrons- 
nous inutilement cet ouvrage , &  
ne travaillerons-nous jamais a le 
furpaffer ? Voilà bientôt un fiecle 
que la Juftice criminelle le repo- 
le dans ce glorieux monument j 
n’ eft il pas temps qu’ elle en forte 
pour s’élever à des loix plus par­
faites ?

Tout nous annonce cet heu­
reux changement : jamais on n a 
tant parlé de mœurs &. de vertu* 
Déjà la railon commence d’amo»
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lir ces duretes que l’ignorance 
avoir formées dans des âmes d’ail­
leurs fenfibles; déjà la Philolo- 
phie a jeté quelques regards fur 
les loix criminelles. Ses progrès 
font lents,  mais infaillibles : fem- 
blables à ces aiguilles qui mar­
quent le temps , on ne l’apper- 
çoit point m archer, mais on la 
vo?t arriver.

Grâces à quelques hommes 
fages, nous avons déjà un bon 
ouvrage fur cet important o b jet, 
& ^ d e meilleurs font peut-être 
prêts à paroître ; car un bon ou­
vrage elt un flambeau qui en allu­
me mille autres, &  multiplie la 
lumière fans perdre fon éclat. 
Peut-être ne lommes-nous pas 
éloignés du temps , où des loix 
criminelles, plus douces &  plus 
humaines, fermeront les bleflùres 
qu’ont faites quelques loix trop 
rigoureufes,

. (  }39 )
E h  ! qui fait jufqu ou notre 

courage peut aller ? qui fait fi 
nous n’ imiterons pas cette au- 
gufte Souveraine , qui marqua 
l’avénement de Ion régné par 
l’ abolition de la peine de mort ? 
qui fait lî l’ humanité ne volera 
pas des extrémités du Nord vers 
nos contrées ? Embraflons cette 
idée ; elle honore , elle confole le 
cœur humain ; du moins ne la 
rejetons pas avec cette précipi­
tation dont on nous accufe pour 
tant d’autres vérités falutaires : 
examinons, avant de nous révol­
ter , &  n’ imitons pas toujours 
ces enfans qui maltraitent leur 
nourrice , fi-tôt qu’ elle veut les 
févrer. L ’homme ne juge des ob­
jets que par leur comparaiionj 
ôt tel eft notre efprit , qu’un 
fupphce nous paraîtra rigoureux , 
dès qu’ il lera moins doux que 
tous les autres. 11 eft très-vrai
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(ï u on peut diminuer îa grandeur 
des peines en graduant mieux 
leur diftance ; ileft très-vrai qu’ un 
JegiiJateur,^en commençant parla 
punition la plus légère , &  fuivant 
une progrefiîon toujours corref- 
pondante à celle des délits , ne 
puniroit les derniers crimes que 
par des chat;mens modérés.

Nous avilirions- nous jufqu’à 
nous croire incapables d’une reg’e 
3 douce ? nous qui Pommes fi 

lenlibles à l’honneur, qu’avons- 
nous befoin de mourir pour un 
crime ? commençons par en rou- 
g lr-

Si cependant on craignoit de 
tomber dans les excès de l’impu- 
mté en réprimant ceux du châ­
timent : fi l’on vouloit ramener 
les efprits pas à pas , qu’on lai'ffe 
encore fubfifter cette irrévocable 
peine de mort ; mais du moins 
gardons - la pour notre derniers

( I 4 i )
reflource : il faudroit la reîeguer 
vers l ’extrémité de nos loixcrimi- 
nelles, pour lui abandonner cl’i- 
nexpiables forfaits , &  nous dé­
livrer des fcélérats peu communs 
qu’on ne pourroit conferver fans 
danger.

Que cette réformation de nos 
loix feroit digne du Prince le 
plus humain qui fût jamais ! 
Des loix plus équitables &  plus 
douces fous le régné de Louis 
le Bien-Aimé , quel augufte rap­
port ! A  cette idée , des larmes 
d’attendriffement &  de relpeét 
doivent couler de tous les yeux : 
un Monarque qui n’ a pas dédai­
gné les vertus mêmes qui font 

. aimer les hommes oblcurs ; que 
tout enfant c.hoifiroit pour pere , 
&  tout Citoyen pour ami : 
chéri comme un é g a l, refpeété 
comme un maître ;  donnant à 
l’obéiflance le prix de la liberté
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même , 6c faifant prefque oublier 
la loi de le lervir , par le plaifir 
naturel de l’exécuter.. Homme 
d ’abord , ôc toujours ; 5c Sou­
verain quand il le faut : voilà fans 
doute celui dont nous devons 
attendre le remede à nos maux.

L/imagination me féduit ; Sc 
je me figure cette heureufe révo­
lution fous l’emblème d’un monu­
ment qui s’éleveroit au milieu 
de nos Citoyens ôc des cris de 
leur reconnoixTance ôc de leur 
joie. L a  juftice , la religion, la 
pitié &  les plus douces vertus l’or- 
neroient par leur alpeét vénéra­
ble 5c des attitudes touchantes : 
le crime enchaîné y  paroîtroit 
confterné d ’une vie condamnée 
a la douleur ôc aux remords pires 
que la douleur ; il détourneroit 
la tête en gémHTant, pour appel­
e r  à lui la mort que l’humanité 
force de s’écarter. Cette aimable

(  143 ) _
vertu làifîeroit voir dans fes traits 
féduifans un mélange de joie , 
d’horreur 5c de pitié ; ôc foulant 
aux pieds les inftrumens meur­
triers qui font couler le fang des 
hommes , elle prêienteroit au 
crime les outils de nos travaux 
utiles. Au-deifus de ces images 
s’ éleveroit celle d’un Prince bien- 
faifant , d isan t à l’ immortalité 
des loix criminelles , d’ un air fe - . 
vere ôc tendre , tel que celui d’ un 
pere qui punit fes enfans fans 
foiblelfe ôc fans excès.

Je  m’arrête à ce tableau , Ôc je 
me plais à terminer ce Diicours 
par les douces idées qu’ il inlpire. 
Ce n’ efit pas que j ’abandonne 
fans regret une carrière où je laifïe 
tant d’efpace devant moi 3 où je 
n’ai fait que traverfer , fans le 
rem plir, celui que j’ ai lailfé der­
rière 9 mais les bornes du temps 
font pafiees, 5c ce qui me décide
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bien davantage , celles de mes 
talens {ont trop éloignées de tout 
ce qu’il y  a de grand &  d’ utile 
dans cette matière. L e  peu de 
vérité qui convient à ma v o ix , 
je 1 ai dit du fond du cœ ur, mais 
!ans fiel &  fans malignité ; on me 
pardonnera cette réflexion dans 
un temps ou l’on doit toujours 
expofer les intentions à côté de 
les penfees j  où l’on efl: moins ac- 
cufe des chofes qu’on a d ites , 
que de celles qu’on a fait entendre!

Je  me luis témoin à moi-même 
q u e , voulant peindre quelques 
ab u s, j ’ai toujours été forcé d’en 
chercher loin de moi les exem­
ples ; &  mes regards ne font ja­
mais tombés fur les M agiftrats, 
qui m’ont permis de faire du 
bien avec eu x, que pour y  décou­
vrir ce que je devois imiter.

Cent fo is , en travaillant ce 
fab le  O uvrage, je  me fuis féli­

cité
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cité d’être né , d’habiter &  de 
vivre dans une Province où je 
ne voyois point ces crimes atro­
ces , cette incurable m alignité,  
cette corruption profonde , cette 
audace &  cette induftrie à mal 
faire , dont on peut trouver ail­
leurs des exemples.

Je  jetois les yeux fur nos 
villes, &  j ’ y trouvois l’ordre &  la 
paix ; je voyois dans nos campa­
gnes la probité habiter fo'uvent 
avec l’indigence : autant que je 
pouvois pénétrer dans l’intérieur 
des familles je n’y  rencontrois 
pas une affreufe difcorde. Sur nos 
routes publiques le commerce 
étoit libre , &  le voyageur mar- 
choit avec fécurité. J ’ obfervois 
dans les mœurs de ces contrées 
plus de finefle que de méchanceté ,  
plus de débats que de violences ,  
plus de fautes que de crimes ; 
en un m o t , plus d’indifférence 
pour le bien, que d'habitude pour
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le mal. E t  il me fembloit que 
nous fuivjons plus lentement la 
fatale inclinaifon des mœurs.

V o ilà , me difois-je , les lignes 
d ’une adminiftration fage &  dou­
ce ; &  li les caufes de corruption 
fubfiitent , du moins la jufbce 
régné 6e force encore au relpeéh 
des lo ix , ceux qui ont ceffé de 
les aimer.

L a  mémoire me rappelîoit fur- 
tout cette fcene touchante que 
vous renouveliez plus d’une fois 
dans une année, lorfque, fasfant 
appeller à vos yeux tous ces mal­
heureux qui gémiffent dans les 
priions , vous ne craignez pas 
de vous donner à vous-mêmes, en 
face du publie , une leçon de vos 
devoirs.

Je  mdattendriflbis en vous 
voyant descendre dans les de­
tails de la mifere &  de la dou­
leur ; &  lorfque vous obferviez 
le pain dont on nourrit ces

( 147 )
infortunés ; lorfque vous écoutiez 
leurs plaintes ; que vous les in­
terrogiez fur l’époque de leur 
captivité , &  les obftacles qui la 
prolongent 4 lorfque vous rani­
miez leur efpérance , &  que vous 
effuyiez leurs larmes ; alors je 

« m’écriois : voilà des hommes, voi­
là des Magiftrats ! je defirois que 
tous les habitans de nos villes 
&  de nos campagnes vinffent 
apprendre à de tels ipeéfacles 
ce qu’ ils doivent efpérer des loix 
&  de leurs miniftres ; je m’ en 
orgueiiüffois, je l’ avoue, de me 
compter dans leur nombre , ôc 
je me difois : imite ces m odèles, 
&  tâche de t’élever jufqu’à ta 
place.

A vocats  , vous n’avez pas be- 
foin du fecours de l’ exemple , ôc 
les nobles principes de votre pro- 
feffion fuffiront pour vous diriger.

Ces tem ps, il eft v ra i, ne lont 
plus, où votre éloquence régloit

G ij
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les Em pires, où tout un Peuple 
aiïemblé vous écoutoit fur fes 
intérêts. L ’étroite enceinte du 
Barreau femble ne laiffer plus 
d’eipace à de fi grands fuccès; 
mais ne voyez-vous pas î’iiTue 
qui vous refie pour aller à la re­
nommée ? vous êtes encore les 
maîtres de votre gloire ; prenez 
feulement la défenfe d’un inno­
cent acculé, &  bientôt vous aurez 
le genre humain pour client ; la 
pitié court avertir les hommes de 
toutes p arts, &  les rend attentifs 
à la caufe qui les intérelfe tous. 
Déjà votre nation vous écoute ; 
que dis j e , les nations étrangè­
res , nos ennemis même fe mê­
lent avec nous pour entendre le 
defenfeur de l’humanité. Parlez 3 
votre langage leur eft commun, 
c’eft celui du lentiment ; l’ intérêt 
que vous défendez eft le leur 
c’eft celui d’exifter ; vos loix leur 
font connues 3 ce font celles de

( H P )
la nature , c’ eft la loi de ne faire 
aucun mal à fes femblables.

Quel majeftueux fpeétaclequ’ un 
homme éloquent entre fes Juges 
&  le genre humain, pariant pour 
l ’innocence , au milieu du vafte 
filence qu’ impofe un fi grand in­
térêt ! l’attention publique fait 
pâlir fur l'on tribunal le Magiftrat 
difixait ou pafîionné ; les cœurs 
fe déchirent, les larmes coulent, 
les acclamations s’élèvent , &  
l’heureux protecteur de l’ inno­
cence obtient a la fois le triom­
phe des talens &  de la vertu.

Ainfi la renommée a plufieurs 
couronnes ; les unes fanglantes &  
mêlées de funeftes cyprès > font 
réfervées à quelques conquérans 5 
l’ambition qui les faifit avec vio­
lence , va les pofer fur la tête altie- 
re d’un homme alfis fur des rui­
nes , d’où il contemple avec mé­
pris les hommes écrafés à fes 
pieds.



(  )
Quel cœur fenfïble voudrait 

acheter la gloire au prix du fang 
humain ? n’envions pas ces fata­
les récompenfes à ce petit nombre 
de célébrés malheureux qui n’ ont 
pu connoître les pîaifîrs du cœur.

Les couronnes plus honorables, 
quoique moins relevées font 
Celles des bienfaiteurs des hom­
m es; celles des Socrates , des 
Catons , des Montefquieux 8e de 
quelques hommes que je nom- 
m erois, fi la vie dont ils jouif- 
fent encore , ne les tenoît fans 
ceffe préfens à nos mémoires.

Que de tels noms ne vous in­
timident pas , Avocats ! du rang 
où vous êtes, vous pouvez attein­
dre à la même gloire ; Se pour jus­
tifier mes confeils, j’ attelle des 
exemples récens : rendez grâces 
au Ciel s’il vous chérit alfez pour 
vous offrir un innocent à défen­
dre ; 8e faillirez avec enthoufiaf- 
me l’ heureufe occafion d’obtenir

( 151 )
les deux plus grands biens qu un 
homme fage puifle defirer, l’hom­
mage de fes contemporains &  
l ’approbation de fa confcience.

E t vous au (fi , Procureurs , 
rendez-vous utiles aux malheu­
reux ; vous le pouvez : gardez- 
vous de facrifier à un vil interet, 
le plaifir d'être bienfailans ; ja­
mais la fortune ne peut coniolei 
un honnête homme .de cette 
perte. Combien ferait reipec- 
table celui de vous dont on 
dirait : voilà l’ agent de tous les 
malheureux ; mais s’ il en étoït 
quelqu’un qui lai fiât le pauvre 
à fa porte , &  ne voulût lervir 
que le riche , je vous le dénonce ; 
vengez la Jullice &  l’ Humanité 3 
laiffez-lui Ion or , mais accablez- 
îe d’opprobre.

Ici j’adrefie à tous ceux qui 
daignent m’écouter, cette parole 
touchante d’un ancien : Homo 
Ju m } n il humant à me alienum
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jpnto. C£ Je  fuis hom m e, &  rien 
35 de ce qui appartient à l’hu- 
35 mamté n’eri: étranger pour
„  moi. „  Celui qui n’aime pas fes 
fsm blables, efi: un aveugle qui 
méconnoît la nature $ celui qui 
pourrait les haïr , eft un monftre 
qui l ’outrage.

M eilleurs, nous fommes tous 
hom m es, &  par conféquent amis j 
nous voici tous raflemblés dans 
le temple de la concorde &  de 
l’ équité : profitons de cette fo- 
iemnité, pour renouveller le traité 
facre que la Nature nous infpire 
avec tous nos femblables ; de 
tandis que des hommes d’une 
profeffion généreufe vont faire 
lerment de fervir le Public, ju­
rons tous j au fond de nos cœurs, 
d ’être juftes &  vertueux , d’aimer 
les hommes &  de leur être utiles.

F  1 N .

P O U R  S I M P L I F I E R

L E S  L  O I X ;
Avec deux T r a i t é s ,  par principes, l’un 

des Lods & Ventes, l’autre du Rachat, pour 
iervir d’exemples.
Pa r  Me. Va lentin- J e a n  R enoul.

S E C O N D E  É D I T I O N ,  

R evue  e t  augmentée  p a r  l’A uteur.
Non poflunt omnes articuli fîngillatim aut ’Legibus aut Scnatûs- 

Confultis comprchendi; fed cum in aliquâ causa fententia eorum 
manifefta eft, is qui Jurifdi&ioni præcft, ad fimilia procedere, ar­
que ità Jus dicere debet. I .  n , j f .\ i $  Legibus, Scire Leges, non 
«ft c.. uni verba tenere, fed vim &  poteftatenj. L, 17  , j f .  coder»*,

S e  vend,  A  P A R I S ,
Chez Durand, Nctcu , Libraire, rue St, Jacques.

E t  à R E N N E S /
r JuwiN V a t a  r, pcrc.au coin de la Place 

^  1 du Palais Sc de la rue de Bourbon.
S Jui. Chas. Vatar, fils, au coin de la Place 
4 . Royale & de la rue de l’Hermine, MuParnaÿt,

M.DCC. L  X  Y 11.
dVit 4ï{riï(ttm  & frrmijpo»)



A

M O  N  S  I  E  U  R

D U C  L O S ,
H i s t o r i o g r a p h e  

de France , Sécrétaire perpé- 
tuel de l’Académie Françoife , 
Membre de celle des Infcrip- 
tions &c Belles - Lettres , de 
celle de Berlin, & de la So­
ciété Royale de Londres.

M o n s i e u r ,

jMH? & U J  d o is - je  à  p lu s jufte  
titre déd ier cet O u vrage, 

qiéà celui qui a bien voulu J e  don-



n er i pour lu i p ro cu rer le  g ra n d  
jo u r » des fo in s  qu 'il ne m éritoit 
p a s?  C eftcepen dan t m oins Vhom­
m age de m a recon n oiffan ce, que 
celui de Vinclination , que tout 
Com patriote doit a v o ir  pour ceux  
qui fo n t  honneur à leur P a trie  : eh ! 
qui m érite à cet égard  m ieux que 
F o u s  , M o n s i e u r y la  v én éra ­
tion des v r a is  C itoyens ? M a is  
Vous n aveq p as befoin d  élogés ; 
&  c’eft une lieureufe circonftance 
p o u r Vous &  pour m o i, que vo tre  
caractère jo it  aujfi oppofé à l ’adu­
lation que le  m ien. Q u a n d  on n’a  
à écouter que Jo n  cœ ur &  la  v é ­

r ité  y une D édicace ne coûte p lu s  
à um  honnête hom m e. C ’eft un
tribut que l ’équitém êm e lui im po- 
k , îër do n t i l  fa c q u it k  toujours 

■ w c c p la i f ir .

f
J ’a i l ’honneur d 'être a vec  re f-

pect y

M o n s i e u r ,

Votre très-humble 
& trës-obéifîàut 
Serviteur,

R e n o u l .
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P R É F A C E .

dois réfuter d’avance une 
il J  |ç objection qu’on ne manque 

point de faire contre tout 
ce qui porte l’empreinte de la Ré­
forme , Sc qu’on n’a pas effecti­
vement manqué de me faire lors 
de la première édition de cet Ou­
vrage. Comment voulez-vous, dit- 
on , que nous quittions nos ancien­
nes erreurs; nous les avons fucées 
avec le lait ? C’efl: comme fi l’on 
me difoit : Comment voulez-vous 
que nous nous déterminions à cef- 
fer d’être malheureux ? « Les peu- 
» pies, dit-on encore ( i ) , ainfi 
53 que les hommes, ne font dociles 
33 que dans leur jeuneffe 33 ; ils ne 
peuvent fouffrir qu’on touche à 
leurs maux, lorfqu’ils y ont vieilli. 
Ce raifbnnement, qui me parut d’ar

(1) J. J .  Rouffeau du Contrat Social, cliap, 
a , lir. i. * r

A



*  P r é f a c e .
bord plus éblouififant dans la fpé- 
culative que folide dans la pratique* 
ne çnîa paru que trop vrai. De 
quelque nature que foient les er­
reurs d’un peuple, l’expérience m’a 
appris qu’il ne les quitte que diffi­
cilement. Mais je n’en fuis pas 
moins, perfuadé que ce qui paroît 
véritablement utile aux hommes , 
s’exécute à la fin j c’eft ce qui m’en­
gage à donner cette fécondé édi­
tion avec des idées nouvelles. Je  
ne dois jqs efpérer, quelque jeune 
que je fois , de voir cette heureufe 
révolution dans mon fiécle. Il en 
coûta trop aux préjugés pour aban­
donner la Philofophie d’Arifiote, 
îorfqïie ; Defcartes en donna une 
nouvelle fondée fur laRaifon, pouf 
que j’oferois me flater d’être'pus 
heureux que cet homme illuffie 
qui n’eut pas le bonheur de jouir 
du plus doux fpeclaçlê que puifie 
Voir l’aîiii de l’hùmàriité , celui d’ê­
tre témoin de la félicité de fes fem- 
(blables procurée par fes travaux*

P  R Ê F a c  £  %
Lès fiommes, femblables à ces en- 
fans auxquels une niain fecourable 
offre le remède nécefïaire à la con- 
fervation de leur vie, fans avoir 
égard à leurs emportemens. que la 
maturité de leur raifon défavoue 
dans la fuite,fe révoltent contre Ceux 
qui font alfez hardis pour leur ou­
vrir une autre route que celle où 
ils s’égaroient. Le fang-froid a-t-il 
fuccédé au fanatifme de leurs pre­
mières fureurs 5 l’expérience a-t-elle 
éclairé les égarémëns dè l ’amour 
propre j tout change de Face ils 
regrettent d’avoir maltraité leur 
bienfaiteur  ̂8c de n’avoirpas plutôt 
profité de fes confeïîs. Ils Vont ré­
pandre des larmes- flériles fur le tom­
beau de celui qui pendant fa vie 
avoit été l’objet de leurs mépris 8c 
de leur haîne. Rie n n’eft outré en 
ceci. Defcartes &  mille autres nous 
en fournifTent l’exemple le pl.us hu­
miliant pour la raifon humaine.

Par quelle fatalité ceux que le 
Ciel a chargés, par le penchant in*

A ij



4  P r é f a c e .
domptable qu’il leur donne, &  qui 
femble être un effet de fa Provi­
dence , du périlleux emploi d’éclair 
rer leur Patrie , ont-ils toujours été 
l’objet de fes perfécutions ?
« Au furplus je protelle encore une 
.fois que mon intention dans cet Ôu- 
.vrage n’eflpointd’infulter aux Loix 
établies, aux Légiflateurs ni aux 
Magiflrats. Jeconnois toute l’éten- 

.due du relpecl que je leur dois : je 
ne m’en écarterai jamais. Ainfi f  
l’on mé jugé par l’intention, on 
ne verra en moi qu’un citoyen zélé 
qui veut communiquer des vues 
utiles à fa Patrie , pour recevoir à 
fon  tour d’elle des Loix rédigées 
. fur ces vues , &c avoir un moyen 
plus facile de la fervir avec plus de 
fureté pour elle. Si ce motif efl cri­
minel , quel fera donc le crime ?

Je  n’ai pas cru cette Méthode 
..tout-à-rfait indigne des regards du 
Public, tant par l’utilité qu’il en re­
tirera dans l’état même acluel de 
notre Jurifprudence,que parce qu’il

|  R É ï! A C É,  j î
:fn :̂ femble , fi je ne me trompe, 
qu’elle efl la plus praticable &c la plus 
nouvelle. Je  n’ai pas connoiffance 
qu’aucun Auteur ait eû la même 
idée : je ne tirerai de fecours de 
perfonne, mais du fentiment pref- 
fant de mes befoins ( 2 ).
•• Qu’on ne s’imagine pas que je 
nié propofe de m’afficher comme 
Jurifconfulte : ce ne feroit peut- 
être pas une fi grande gloire. Je  
ne me pique pas même de fçavoir 
les Loix ÿ ce qui en feroit une. Mais 
on fçait trop bien que le tems ne 
me l’a pas permis ; &  fi j’ai dit 
quelque choie de bon ici, j’en fuis 
autant redevable à ma Méthode 
qu’à l’étude. On conclura peut- 
être dé-la qu’il y a de la témérité 
dans mon entreprife. Je ne veux 
pas toùt-à-fàit nLen excufer ; mais 
quand j’aurols commis quelque

' ( l) H6raçe & Dêfpréaux l’çui' dit avant vous .* 
"jele crois fur votre parole» mais jé le^dis, com­
me mien. Ne puis-je pas penfer après eux un« 
chofe vraie, & que d’autres encore penferoal 
àpièt moi f t a  Braicic-, «bap. J.



t5 P r é f a c e .  
faute dans mes'exemples, ils n’eft 
prouveraient pas moins que ma 
Méthode eft praticable : Sc quand 
|e ne le démontrerais pas , il n’y 
a que l’expérience qui puiffe jxrou- 
-ver le contraire, C’eft donc a elle 
qu’il faut avoir recours. Avant de 
faire une Loi générale pour tout 
fon Royaume, du Gode Frédéric » 
-le Roi de Pruffie en fit l’efîai dans 
line,partie de fes Etats $ Si lorfqu’il 
vit qu’il y réufiiffoit, il ne balança

Î)as à le,faire pratiquer dans toute 
eur étendue. Avant donc de pro­

noncer contre ma Méthode , il 
faudrait .commencer ..par, en faire 
un eiïai dans une Province ; &  fi 
elle ne réuflifïbit pas, la pïofcrire 
■ fans retour. Mais auffi, fi elle a voit 
:un plein fuccès , quel reproche n’au­
rait- on pas à:fe faire • d’avoir tardp 
fi longtems à la mettre en prati­
que &c quelle joie n’auroit-on pas 
d’avoir une Légiflation plus fure ? 
On ne peut douter qu’une bonne 
Légiflàtioii, Sc un ordre permanent

P r é f a c e . % 
dans les Loix, ne fut l’objet lé plus 
important pour un Gouvernement, 
toutes les, autres branches- de fa 
félicité dépendant de celle-là. L ’arc 
de raifonner cohféquêmment Sc 
avec méthode nous étoit fans doute 
nécefïaire. La Philofophie a recti­
fié les travers , détruit les préjugés 
les plus nuifibles , Si adouci les 
mœurs. Voilà un grand bien, je 
l’avoue 5 Sc c’étoit un préliminaire 
néceffaire à celui de la réformation 
de nos Loix. Mais s’il eft vrai que 
notre Jurifprudence eft dans le. 
même état qu’était la Philofophie 
à la naiffance de Defcartes, s’il efl 
vrai qu’on reiTente aujourd’hui les 
heureux effets de la réformation 
de la Philofophie, pourquoi a-t-on 
tardé fi longtems à faire la même 
réformation dans tout ce qui fé ref. 
fèntoit encore delà barbarie ? Etoit- 
ce la difficulté d’arracher les racines 
profondes de nos- erreurs ? Mais 
l’expérience ne nous â - t - elle pas 
convaincus quefi nous n’euffions
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pas fait cet effort > un jargon bar-; 
©are, des mots vuîdejs de fens, 
les difputes , les partis &  tous les 
maux qui en font la fuite, feroient 
toute la Philofophie que nous au­
rions encore aujourd’hui : &  com­
bien ne ferions-nous pas fâchés , 
connoiffant les avantages que nous 
en retirons j de n’avoir pas fait cette 
violence à nos préjugés ? Seroit-ce 
la difficulté de trouver la meilleure 
manière de faire une bonne Légifi 
lation ? Mais qu’on y donne tous 
les mains , il efl: certain qu’on fera 
toujours quelque chofe de mieux 
que ce que nous avons. La Mé­
thode que je donne aujourd’hui au 
Public , celle de partir d’un prin­
cipe sûr pour ariver à des confé- 
quences fures , a paru jufqu’ici la 
plus jufte , parce qu’elle efl la plus 
fondée enraifon. Si on l’a admife 
dans les autres fciences, pourquoi 
ne l’admettroit-on pas dans la Jurifi 
prudence? O hommes, fi redouta­
bles lorfqu’on vous choque, fi doux

forfqu’on vous complaît, fongez que 
'vous avez toujours été la dupe de 
vos préventions,• &  qu’elles vous 
déshonorent chez’la pofiérité. Ar­
rachez-vous à vos erreurs. Songez 
que vous ne vous procurerez ja­
mais un grand bien, fans vous faire 
tlri-peu de mal, fans mortifieridu- 
fnoins ’vôs paillons. Que Pexpérien- 

dupafTe vous rende plus circonf- 
peéfs fur l’avenir. C’eft votre pro­
pre bien-être que l’on cherche , &c 
non la trille &  maligne fatisfac- 
ttort de calomnier les abus facrés 
què chérit votre amour propre.

Envain priai - je lors de ma pre­
mière édition de cet Ouvrage , 
qu’on le lût avant de le critiquer , 
qu’en le lifant on le pesât, qu’ori 
m’aidât même à m’expliquer, &  
qu’en le critiquant on fe fou- 
vînt de mes motifs, &  furtout 
qu’on eût égard à ma jeuneffe. 
Tout cela m’a été inutile. On m’a 
jugé aVec la même rigueur que fi 
j ’euflê eu cinquante ans d’étude ôc

B
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d’expérience 5 &  les trois quarts dô 
:mes Cenfeurs l’ont fait avec foreur 
,&  fans examen. J(’a i, en revanche, 
a me louer de la modération de plu- 
iieuis perfonnes aufïi diftinguées 
par leurs lumières que par le rang 
qu’elles occupent dans le monde ;

il n eft pas inutile de remarquer 
que c’eff de ceux qui me doivent 
le moins d’égards , &  qui étoient 
-fs.Pju,s caPables de me juger, que 
j ’ai été traité avec le plus de poli-
teiïe &  de bonne-foi. Je ne Cache­
rai point que: c’eff principalement 
a leurs exhortations que je me fois 
déterminé à donner une nouvelle 
Edition de ma Méthode, que j ’ai 
tâché de rendre plus correcte., L ’é­
vénement jufohera fi j ’ai eu tort 
ou raifon, Sc j ’en attends le dé­
nouement avec cette indifférence 
pour la célébrité qu’infoire le dé­
couragement -y bien refblu de ne 
plus donner de pareils motifs de 
baîne à mes ennemis, Sc de pré­
férer une tranquillité folitairç ^

P r é f a c e ;  t H 
Penvie de leur être utile malgré 
eux... Je  ne dis rien de trop. Quand 
ma Méthode n’eût fervi qu’à faire 
naître l’idée d’en donner une meil­
leure , elle feroit toujours utile au 
moins par cet endroit.

' 4 T
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M ÉTH O D E
P O U R  S I M P L I F I E R

L E S  L O I X .

C H A P I T R E  I .
I n t r o d u c t i o n .

U  a n d ,  a r r a c h é  à  l ’ é t u d e  a t ­

t r a y a n t e  d e s  B e l le s - L e t t r e s ,  )’a i  
v o u l u  m e  l i v r e r  à  c e l le  d e  la  
J u n l p r u d e n c e  ; le s  y e u x  t r i f t e -  

m e n t  a t t a c h é s  fu r  c e s  v o l u m e s  a u f f i  in ft -  

p id e s  q u e  n o m b r e u x  ,  je  m e  fu i s  é c r ié  : 

E f t - c e - l à  c e  q u ’o n  p r é fe n t e  à  u n  E t r e  r a i -  

f o n n a b le  ? C e t t e  im m e n f n c  d e  v o l u m e s  
e f t - e l l e  d o n c  n é c e f fa i r e  p o u r  d é v e l o p ­
p e r  l a  I c i c n c e  d u  ju ft e  &c d e  l ’in ju f t e  ? S i  
e l l e  l ’e f t  , q u e l  h o m m e  p e u t  fe  f la t t e r  

d’une vie a l le z  longue & d’une p a t ie n c e
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zû&z confiante pour dévorer dans fa- 
jjcprume la féchercflc de ces écrits ? Si 

e.ne 1 eIt pourquoi fè livrer à une 
emdcinfnjôueuÆi J'ai «pendant J f c  
courage d ouvrir ces volumes, & j’v ai 
I f  unc/cneufe attention. J ai commen­
ce par les Coutumes; & des l’entrée les 
Commentateurs m'ont prévenu qu elles 
croient 1 ouvrage de la précipitation , i n  
faux-fçavenr , de l’intérêt & de la par­
tialité. J ar cru d autant plus Facilement 
ce quils me difoient, que contempo­
rains des Reformations, ils pouvoient 
/çavotrpertm.mment ce qui s’y pafToit.
‘ tCefJ dan* difpofitions que je fuis 

entre dans le detail de nos Coutumes.
J y ai reconnu, furtout un vice intérieur, 
le plus dangereux de tous, je veux dire, 
une efpece d affectation à mêler le Droit 
ivomain a des régies de pur Droit François.
 ̂ Des Coutume^, pmpaflé aux Jurifcon-

lultes, a leurs Commentaires, à leurs 
Traites innombrables. J’ai v u  dans quel­
ques - uns du raifbnnement; mais un rai­
sonnement très - fou vent fondé fur de 
mauvais principes. J ’y ai vu de l'empor­
tement,de la fureur, encore plus.de baffes 
jaloudes, des entrailles toujours trés-pa- 
ternellespour leurs opinions, leurs com­
bats mutuels fur des queftions dont ils 
ignorent de part & d’autre également les 
principes.

POUR SIM PL IF IER  LES L o i X .  i p  
J ’ a i  p a ffé  a u x  R e c u e i l s  f u p e r f ic ie ls  d ’A r -  

r è t s ,  a u x  c o m p i la t io n s  d e s  O r d o n n a n c e s  

d e  n o s  R o i s .  J e  le s  a i  p a r c o u r u s  a v e c  c c  
r e fp e é t  q u ’o n  d o it  a u x  d é c id o n s  f o u v e -  
r a in e s .  j e  n 'y  a i  p u  d é c o u v r i r  l ’e f p r i t  d u  
f f é g i f l a t e u r  ,  p a r c e  q u e  le s  C o m p i l a t e u r s  
‘a v o i e n t  a p p a r e m m e n t  ju g é  f u p e r f iu  d e  
d o n n e r  le s  m o t i f s ,  q u o iq u 'i l s  ç u f f e n t e t é  
t r è s  -  n é ç e f fa i r e s  a  l ’e c l a i r c i f f e m e n t  d e  c c s  
d é c id o n s .  C e t  e x a m e n  m ’ a  fo u r n i  d e s  
r é f le x io n s  a f le z  n a t u r e l le s  a p r è s  u n e  le é f  ti­

r e  d e  c e t t e  e l p é c e .  L e s  m a lh e u r s  in n o m ­
b r a b le s  d o n t  u n e  p a r e i l l e  J u r i f p r u d e n c c  

a  d û  a f f l ig e r  l ’h u m a n i t é ;  c e u x  d o n t  e l l e  
l a  m e n a c e  , f i  l 'o n  n ’ y  a p p o r t e  p a s  u n  
p r o m p t  r e m è d e  ; l e  f o r t  d e s  C i t o y e n s  in ­

c e r t a in  , l e u r  f o r t u n e ,  le u r  v i e  l i v r é e  à  

l ’ a r b i t r a i r e  d ’u n e  v a f l e  é t e n d u e  d e  c o n -  
n o i f f a n c e s ,  p lu s  d a n g e r e u f e s  q u e  l ’i g n o -  

— ^  ~ W c  éc lfflré i»  d e s  f e u ie s  " lu m iè re sJL «lllVV ----- -- , ,
d e  la  r a i f o n  ; t o u t  c e îa  s’e f t  p r e fe n t e  a  
m o n  im a g in a t io n  a f f l ig é e .  J ’a i  a p p e l l e  
à  m o n  fe c o u r s  le s  g r a n d s  h o m m e s  q u i  
o n t  e n  le s  v u e s  le s  p lu s  é t e n d u e s  f u r  la  
J n r i f p r u d e n c e  : J’y a i  t r o u v é  d u  l o u l a -  

g e m e n t- , je  n ’y  p a s  t r o u v e  le  r e m e d e .  P e u  
s ’e n  e f t  f a l l u  q u e  je  n e  m e  fo is  r é b u t é ':  
m a is  e n f in  j’a i  r a p p e l le  m a  r a i f o n  &  j a i  
p r is  l e  p a r t i  d e  r é f lé c h i r  fu r  c e  q u e  j a  v o i s  
v u .  J e  v a i s  d é t a i l l e r  m e s  r é f le x io n s  d a n s  

l 'o r d r e  &  d a n s  la  m ê m e  f u i t e  q u e  je  le s  

a i  f a i t e s .  d
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C H A P I T R E  Ho
■ De s  L o i x  e n  g é n é r a l ,

T 0 ü, t  % r e  q u i  n ’a  p a s  e n l u i - m ê -  
m e  la  p u i i f a n c e  d e  f a i r e  t o u t  c e  q u ’i l  

v e u t ,  q u i  t r o u v e  d a n s  to u s  le s  Ê t r e s  q u i  

1  e n v i r o n n e n t  d e s o b f t a c l e s  à  e x é c u t e r  c e  
q u  i l  d é l i r é  ,  q u i  a  l a  v u e  t r o p  c o u r t e  

p o u r  a p p e r c e v o i r  la  c b a în e  d e s  e f fe t s  d e  
t e l le  o u  t e l le  a â t i o n ,  q u i  d a n s  l ’a p p a r e n -  
c e  d u  b ie n  f a i f i t  l o t i r e n t  l a  r é a l i t é  d u  
m a l  &  s y  f i x e ,  q u i  n ’ a  p a s  a l le z  d e  f o r c e  

p o u r  é v i t e r  l a  c a u f e  é l o ig n é e  d e  f a  d e l -  
t r u d i o n  t a n d is  q u ’i l  v o i t  la  c a u f e  p r o ­

c h a in e  d  u n e  f a t i s f a d i o n  p a f f h g ë r e ;  t o u t  
E t r e  d i s - j e  d e  c e t t e  c f p é c e  a  b e l o in

4 e - n  i 'X 0q U 1 W 11" d -1<î “ en ,: c c  q u i  lu i  e f t  
n m l i b l e  &  c e  q u i  lu i  e i t  a v a n t a g e u x .  T e l

e t  1 homme: mais qui lui donnera ces
* C e , d o k  é t r c  u n Ê tre  q u e  le s  i m ­

p e r fe c t io n s  h u m a in e s  f u p p o l è n t ,  u n  Ê t r e  
p lu s  p a r f a i t ,  &  q u i  p u il fe  p o u r v o i r  à  t o u s  

.J e s ^ in c o n v é n ie n s  q u e  l ’h o m m e  d o i t  c o n -  
n o it r e .  C e t  E t r e  lu p é r ie u r  a  d o n c  d û  lu i

p r e s c r i r e  u n e  L o i  im m u a b le  q u i  lu i  in d i­
q u â t  l e  b ie n  &  le  m a l , q u i  lu i  d o n n â t  

d e s  m o t i f s  p o u r  p r a t iq u e r  l ’u n  &  é v i t e r  

1  a u t r e . V o i l à  l a  L o i  N a t u r e l le .  C e  m ê -

TOVK S I M P L I F I E R  L E S  L o i X .  î ?  

Vne Ê t r e  q u i  a v o i r  é t a b l i  l a  L o i ,  a  o u  
p o u r v o i r  à  f o n  e x é c u t io n .  P o u r  d é t o u r ­

n e r  d u  m a l , i l  a  f a l l u  q u ’ i l  e u t  p r ê t e n t  
d e s c h â t i m e n s ; p o u r  e x c i t e r  a u  b i e n ,  n  
n d û  p r e f e r i r e  d e s  r é c o m p e n s e s  : i l  a  d u  
f a i r e  c o n n o î t r e  q u ’ i l  é t o i t  le  d i lp e n fa t e u r  

d e  t o u t  c e la .  V o i l à  l a  R e l i g i o n . . . .  C e »  
ë t a b l i f l e m e n s  ,  p o u r  n e  p o in t  s’e f f a c e r ,  

n ’ o n t  p a s  d û  ê t r e  g ra v é s^  f u r  d e s  m o n u -  
m e n s  p é r i f f a b le s  : i ls  P o n t  é té  d a n s  l e  c œ u r  

d e  to u s  le s  h o m m e s .  V o i l à  l a  L o i  N a ­
t u r e l le  ; v o i l à  l a  R e l i g i o n  N a t u r e l le .  L e  
G e n r e  H u m a in  a  f o r m é  d i f fë r c n s  G o u *  

v e r n e m e n s .  L e  c a p r i c e , l ’ in c o n f t a n c e  &  

le s  p a l l io n s  e n  o n t  v a r i é  la  f o r m e , &  o n t  
r e n d u  n é c e f la j r e  T é t a b l i f f c m e n t  d e s  L o i x  

r é la t i v e s  à  la  c o n f t t t u t io n  d e  c h a q u e  G o u ­

v e r n e m e n t .  V o i l à  le s  L o i x  C i v i l e s .
L e s  L o i x  C i v i l e s  é t a n t  l ’o u v r a g e  d ’u n  

Ê t r e  i m p a r f a i t , n e  p o u v e i e n r  f u b l i f t e r  

a u f f i  in a lt é r a b le s  q u e  l a  L o i  N a t u r e l le  q u i  
é t o i t  l ’o u v r a g e  d ’u n  E t r e  p a r fa it .^  Q u i  
o l e r a  p a r c o u r i r  le s  c a u fe s  d e  l ’ a l t é r a t io n  
d e s  L o i x  C i v i l e s  ; Q u i f  p o u r r a  e n t r e r  

d a n s  c e s  d é ta i ls  iu n m e n fe s î  L a  c o r r u p ­

t io n  d u  c œ u r  ,  q u i  f u p p o fe  to u s  le s  m a u x  
d o n t  l ’h u m a n it é  a  é t é  a c c a b l é e  : v o i l à  
l a  c a u f e  g é n é r a le  d e  c e t t e  a l t e r a t io n .  S i  
l ’o n  e n t r e  d a n s  le  d é n o m b r e m e n t  d e s  

e f fe t s  , l ’ e l p r i t  fe  p e r d  , l ’ im a g in a t io n  

s ’ é g a r e .  A  S p a r t e  l ’o u b l i  d e s  c o n f t iu i -
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tioas élémentaires créées par Lycur<ni<* f 
Je changement de monnoie , Pefprftde 
conquete ; a Rome Tambition , le 1Xe

d o m i n a t i o n  1® " , “ '  > d ’ in = S a l i t é  &  d c
l i ir Z ln  rl 5 &  p Iu f  ^ ,e  t o u t  c e la  l ’a v i -  
i u  e m e n t  d u  c œ u r  h u m a in  q u i  e n  e f t  l a
l u t t e  &  q u i  e n t r a în e  to u s  le s  v i c e s  •

x îe s  L o t r e n f  T  a  C O rro d é  lc s  n e r f»  
î l e s  L o x x .G i  v i le s  d e  to u s  le s  p e u p le s .  D e .

a  o n t  d u  n a ît r e  d e s  r é v o lu t io n s  f u c c e f -
fives d a n s  le s  L o i x  d e  c h a q u e  G o u v e r -

.?  c^ o r s  d e  m o n  o b je t  d c L

i o  x  d “ o m w ' n  dCS r é v o I u t io n s  * *
x, ü e tQ ,u s l e s .G o u v e r n e m e n s .  Q u e l l e

e n t  e t e  c e l le s  d u  n ô t r e  î J e  v a is  l e  f a i r e
Voir rapidement. ; c

id

ïOUR SIMPLIFIER LES lo i X . T$ 
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, : r vr
£ > e s  R é v o l u t i o n s  d e  nos  L o ï x \

MO  s  L o i x  ,  c o m m e  c e l le s  d e  t o u *  
le s  a u t r e s  p a y s ,  o n t  é p r o u v é  b ié r t  
d e s  r é v o lu t io n s  d i f f é r e n t e s .  L e s  G a u lo i s  

a v o i e n t  d e s  L o i x  a u f f i  f im p le s  q u ’e u x  
a v a n t  l a  c o n q u ê t e  d e s  R o m a in s  ,  q u i  a p ­
p o r t è r e n t  a v e c  e u x  le u r s  L o i x  d a n s  c e j  
c o n t r é e s  b a r b a r e s .  M a l g r é  le s  e f fo r t s  d e s  

d e u x  N a t i o n s  à  c o n l é r v e r  le s  L o i x  q u i  
l e u r  é t o ie n t  p r o p r e s  ,  c e l le s  d e s  G a u l o i s  
d u r e n t  n é c e f la i r e m c n t  ê t r e  a l t é r é e s ,  fo ie  
p a r  l ’a f c e n d a n t  d e  l a  c o n q u ê t e  , f o i t  p a r  

l a  c o m m u n ic a t io n  l o c i a l c .  C e  f u t  b ie n  
u n e  a u t r e  r é v o lu t i o n  , lo r s  d e  l ’i n c u r f o n  
d e s  P e u p le s  d u  N o r d  d a n s  le s  G a u le s .  L e  

m é la n g e  d e  c e s  t r o is  c o n f i r m i o n s ,  lo n g -  
t e m s  lè p a r é e s  le s  U n es d e s  a u t r e s  p a r  c o n ­
t r a r ié t é  d e  m œ u r s , e h l u i t e  i n f e n ü b le m e n t  
r a p p r o c h é e s  p a r  l ’id e n t i t é  d e  R e l i g i o n  ,  
p r é p a r a  u n e  c o n f t i t u t io n  b i l a r r e ,  in c o n ­

n u e  ju lq u ’a lo r s  à  t o u t  l ’U n i v e r s ,  a u x  P e u ­
p l e s  m ê m e  q u i  I a f o r m o i e n t  fa n s  s ’e n  a p -  
p e r c e v o i r ;  c e  fu t  la  c o n f t i t u t io n  f é o d a l e .  
V o i l à  l ’é p o q u e  d e  la  n a i f là n c e  d e  n o t r e  
D r o i t  F r a n ç o is  : c ’e f t  à  c e t t e  é p o q u e  q u e  

t i e n t  e n c o r e  n o t r e  c o n f t i t u t io n ]  a é l u e l le .



i<ü | M  i  t  h  o ï> g 
O n  a p p e r o o i t  c e t t e  v é r i t é  a n  travers defc 
r é v o lu t i o n s  in f in ie s  q u ’e l l e  a  é p r o u v é e s .

D e p u i s  c e l le s  d o n t  j ’a i  p a r lé  c i - d e ­
v a n t ,  l a  p r e m iè r e  &  l a  p lu s  c o n f id é r a -  
t> le r é v o lu t io n  f u t  l a  p e r p é t u it é  d e s  F i e f s ,  
q u i  c h a n g e a  l a  r é a l i t é  e n  l ig n e s .  L a  f é ­
c o n d é  f u t  l a  r e n a i f là n c e  d u  D r o i t  R o ­
m a i n ,  p r e f q u ’o u b l i é  d a n s  l a  C o u r  L a y e ,  
&  l a n g u i f î a n t ,  d é f ig u r é  d a n s  la  C o u r  £ c -  
c l é f i a f f iq u e .  J e t t o n s  u n  c o u p  d ’œ i l  l u |  

l e s  f u i t e s  d e  c e t t e  re n a ilT a n c c .

T J L '
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C H A P I T R E  ïYo
,E f f e t s  d e  l a  R  e n  a i  s s a n  c e  

d u  D r o i t  R o m a i n .

N v i r o n  l ’ a n  1 1 3 7  l e  D i g e f t e  d e  
JlJii  J u f t in ie n  fu t  r e t r o u v é .  O n  l e  p r é fé ­

r a  e n  I t a l i e  a u x  l a m b e a u x  d e  D r o i t  q u ’ I r -  
snier a v o i t  e n f è ig n é  à  B o u l o g n e  & r  à  R a -  
V e n n e .  B i e n t ô t  d ’I t a l i e  l e  D r o i t  d e  J u f ­

t in ie n  p a f la  e n  F r a n c e .  O n  P y  r e ç u t  a v e c  

u n e  j o i e , a v e c  u n  g o û t  q u i  t e n o it  d e  l ’e n -  
t h o u f ia f m e .  T o u t  l e  m o n d e  n e  v o u l u t  
p lu s  e n t e n d r e  p a r le r  q u e  d u  D r o i t  R o ­

m a in .  I l  f u t  t r a d u it .  C h a c u n  f e  le  r e n ­

d i t  p r o p r e .  L e s  P r a t ic ie n s  e n  f a r c i r e n t  
le u r s  o u v r a g e s , &  le u r s  o u v r a g e s  é t o ie n t  

' l e  g e r m e  d ’o ù  d é v o i e n t  n a î t r e  n o s  C o u ­
t u m e s  : d e  f o r t e  q u e  lo r s  d e  l e u r  r é d a c ­
t i o n ,  o n  y  a  c o n f o n d u  le  D r o i t  R o ­
m a i n  &  le  D r o i t  F r a n ç o is  P u n  a v e c  l ’ a u ­
t r e .  E t  c o m m e  le  D r o i t  R o m a i n  d e v i n t  

d e  p lu s  e n  p lu s  e n  f a v e u r ;  p lu s  o n  «a f a i t  

■ de r é fo r m a t io n s  d e s  C o u t u m e s , p lu s  o n  
y  a  m ê lé  d e  D r o i t  R o m a i n .  N o s  J u r i l -  
c o n f u l t e s  e n  o n t  r e m p l i  le u r s  T r a i t é s .  
P e u f o i g n e u x d ’a i l î e u r s d e c o n n o î t r e P H i f -  

- lo ir e  d e  le u r  p a y s ,  i l  l e u r  é t o i t  in d i f f é -



M é t h o d e
r e n t  d e  s ’é l o ig n e r  d e s  m œ u r s  d e  l a  N a ­
t io n  ,  p o u r v u  q u ’ ils  é t a y a f f e n t  le u rs  o p r -  
m o n s  d e  q u e lq u e s  L o i x  R o m a in e s .  D e ­

l à  d e v o i t  a r r i v e r  l a  c o n f u l io n  d e s  p r in ­
c i p e s ;  d e  la  c o n f u f io n  d e s  p r i n c i p e s ,  l a  
n é c e f f i t é  d e  s 'e n  r a p p o r t e r  a u x  d é c i d o n s ;  
d e  la  n é c e f f i t é  d e  s ’e n  r a p p o r t e r  a u x  d é c i ­
l i o n s ,  la  n é c e f f i t é  d e s  f r é q u e n t e s  r é fo r m a -  
t io n s  ; d e  la  n é c e f f i t é  d e s  f r é q u e n t e s  r é -  

i o r m a t i o n s j  l a  m u l t ip l ic a t io n  d e s  L i v r e s  
d e  J u r i s p r u d e n c e  e n  p r o p o r t io n  d e s  f i é -  
c le s  q u i  s 'é c o u l e n t  ;  d e  la  m u l t ip l ic a t io n  

d e s  L i v r e s ,  d o i t  r é lu l t e r  l ’ im p o f f ib i l i t é  

d ’a p p r e n d r e  le s  L o i x ;  d e  l ’im p o f f ib i l i t é ,  
l i g n e  r a n c e  ; d e  l ' i g n o r a n c e ,  l e  d é f o r d r e  

&  la  v i o l a t i o n  n é c e i ï a i r e  d e s  L o i x ,  la  

r u in e  d u  C i t o y e n  & ; le  r e n v e r f e m e n t  d e  
l a  C i t é .

l  a  p o f f ib i l i t é  d e  c e t t e  g é n é a lo g ie  d e  

m a lh e u r s  n ’e l l  q u e  t r o p  é v id e n t e  ,  f i  n o s  
L i v r e s  d e  J u r i s p r u d e n c e  l e  r é p r o d u i f e n t  
i a n s  c e l le .  C e t  é v é n e m e n t  t e r r ib le  c f t  

o  a u t a n t  p lu s  p r o b a b l e  & r p lu s  p r o c h a i n ,  

q u 'o n  n e  p e u t  l e d i f f i m u l e r q u e n o u s  n o u s  
é lo ig n o n s  d e s  p r in c ip e s  e n  r a i l o n  p r o ­
p o r t io n n e l l e  d e s  f ié c le s  q u i  n o u s  é l o i ­
g n e n t  d e  le u r  lo u r c e .  I l  y  a  d e u x  f ié c le s  
q u ’o n  r a i f o n n o i t  e n c o r e ,  a u  m o in s  f u r  

d e  m a u v a i s  p r in c ip e s  : m a is  a u jo u r d ’h u i  

o n  r a p p o r t e  d e s  d é c i d o n s ,  p o u r  a u t o r i f e r  

u n e  m a x im e .  B e a u c o u p  d e  c e s  d é c iû o i t j

POUR. S IM P L IF IE R  LES L O IX . 
f o n t  r e n d u e s  o u  e n  c o n f o r m i t é  d e s  f e n t i -  

m e n s  in t é r e f lé s  d e s  J u r i l c o n f u l t e s , o u  p a r  
d e s  m o t i f s  h u m ilia n s  p o u r  la  r a i l o n  &  l a  
d ig n i t é  d e  l ’h o m m e .  D e s  d é c i f io n s  d e  

c e t t e  e f p é c c  n e  p e u v e n t  c o n d u i r e  q u ’ à 
l ’e r r e u r .

F a u t - i l  s 'é t o n n e r  a p r e s  t o u t  c e l a  d u  
d é f o r d r e  d e  n o s  L o i x  ? E t  q u a n d  i l  n e  
f e r o i t  p a s  é v i d e n t  q u e  n o s  p r in c ip e s  f o n t  
é t o u f fé s  f o u s  u n  ta s  d e  f o p h i l m e s  ,  p o u r -  

r o i t -  o n  n ’e n  ê t r e  p a s  c o n v a i n c u  p a r  l ’im -  

p o f f ib i l i t é  d u  c o n t r a i r e  ,  q u e  f u p p o f e  n é -  
c e f fa i r e t n e n t  l ’ é t a t  a f i u e l  d e  n o t r e  J u r i f -  

p r u d e n c e  &c f a  c o m p l i c a t io n  > C ’e f t  c e

3u i f a i t  f o r m e r  l e  d e f i r  à  to u s  le s  a m is  
e  l ’h u m a n it é  , d ’u n e  lé g i f l a t io n  m o in s  

é t e n d u e  S e  p lu s  fu r e .  E t  c o m m e  e l l e  n e  

p e u t  fo r t i r  q u e  d e  l a  l o u c h e  m ê m e  d e  
n o s  L o i x  , q u i  c o m m e  u n  g r a n d  a r b r e  
é t e n d e n t  u n e  in f in it é  d e  b r a n c h e s  n u i l i -  

b l e s ,  il. f a u t  m é n a g e r  f u r  c e t t e  l o u c h e  
t in  r e je t t o n  d o n t  le s  b r a n c h e s  f o ie n t  b ie n  
d i r i g é e s  &  n e  f e  c r o i l é n t  p o i n t , & :  é la ­
g u e r  to u t e s  le s  v i e i l l e s .  J e  v a i s  p a r le r  

f a n s  f i g u r e :  i l  f a u t  rendre n o s  L o i x  u n i­

forme» &  f im p le s .
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C H A P I T R E  Y»
!i )  £  IV Ù R MIT É DES L o i  ^

T  E  p in s  f u r  m o y e n  d e  r e n d r e  le s  L o i x  
i L s f i m p l c s , e f f  d e  le s  r e n d r e  u n i fo r m e s  : 

n o n  p a s  d a n s  le  feu ,s q u e  M .  le  P r é f id e n t  

'H é n a u l t ( i )  d c f a p r o u v e  l ’e n t r e p r i f e ; c a r  
çe f e r o i t  e f f e c t i v e m e n t  l e  c o u p  m o r t e l  

"d e  la  M o n a r c h i e  :■  c h a q u e  O r d r e  d e  l ’E ­
t a t  d o i t  a v o i r  u n e  L o i  q u i  lu i  f o i t  p r o ­
p r e .  C e  n e  f e r o i t  p a s  n o n  p lu s  d a n s  l e  
î e n s  q u e  l e  T e i l t a m c n t  a t t r ib u é  à  M .  l e  

M a r é c h a l  D u c  d e  B e l l e  - I f l e  ( 2 ) l ’a p ­
p r o u v e  ; c e  f e r o i t  t o m b e r  d a n s  l ’in c o n ­

v é n i e n t  q u e  v e u t  é v i t e r  M .  l e  P r é f id e n t  
H é n a u l t .  L e  p r e m ie r  a  u n e  e f p é c e  d ’i d o ­
l â t r i e  p o u r  le s  u fa g e s  l o c a u x  : l ’A u t e u r  
d u  T e f t a m e n t  P o l i t iq u e  n ' y  a  a u c u r .  

jé g a r d  , Sc v e u t  q u ’o n  p r e n n e  p o u r  m o ­

d è l e  d e  lé g i f l a t io n  d a n s  le s  E t a t s  d u  R o i  
d é  F r a n c e  , le s  E ta ts  d u  G r a n d  S e ig n e u r  :  

T l e u t  p l u t ô t  f a l l u  p r o p o f e r  l e  m o d è l e  
d e s  E t a t s  d e  F r é d é r ic .  C e s  d e u x  A u t e u r s  
m ’o n t  p a r u  t r o p  e x t r ê m e s .  J ’ a v o u e  a v e c  

l e  p r e m ie r  q u e  c h a q u e  P r o v i n c e  a c h o i f ï

(1) Remarques fur l’Hiftoitc de France, x. Fart, page 9 12 , 
8» )  Teftament Politique, chap. 9.

unç

TOUR. S IM P L IF IE R  LES L o iX .  a y  
R in e  m a n iè r e  d e  v i v r e  q u i  lu i  é to ic  p r o ­

p r e :  m a is  .-je p e n ie  a v e c  le  f é c o n d  q u ’-en 
n e  d o i t  p s-s-ê tre  l u p e r l l i n e u x  fu r  c e t t e  
m a n iè r e  J ;-  e , q u ’ il  n ’e ft  p a s  e f le n -  

t ic !  à  la  c 'o n f t ih u io n  .g é n é r a le  q u e  le s  
e u  foi a u  ri-, n > p a r t ic u l iè r e s  d e m e u r e n t  in -  
t a é îe s .  A u  c o n t r a i r e  , c o m m e  e l l e s  f o n t  

* fo u  v e n t  c o n t r a d ic t o i r e s ,  c e  ( c r o i t  p e u t -  

ê t r e  r e n d r e  la  c o n f t i t u t io n  g é n é r a le  p lu s  
v i g o u r e u f e , e n  p r e n a n t  c e  q u i lu i  f c -  

r o i t  p lu s  c o n f o r m e  d e  c h a q u e  c o n f t i t u ­
t io n  p a r t ic u l iè r e  , &  e n  a b r o g e a n t  c e  
q u i  lu i ( c r o i t  é t r a n g e r .  P a r  e x e m p l e , la  

C o u t u m e  q u i e x c l u d  le s  f i l le s  d u  p a r t a g e  
d e s  im m e u b le s  a v e c  le s  m â le s  , a  e u  
p lu s  e g a r d  à  l a  c o n f e r v a t i o n  d e s  b ie n s  
d a n s  le s  f a m i l le s  , q u ’ à l a  L o i  d e  la  

N a t u r e  ; la  C o u t u m e  q u i  le s  a d m e t  à  
c e  p a r t a g e , a  e u  p lu s  é g a r d  à L o i  d e  la  

N a t u r e  , q u i  f ’e m b le  d e m a n d e r  u n  f o r t  
é g a l  p o u r  c e  q u i  lu i  a  c o û t é  u n  é g a l  
e f f o r t , q u ’à  1 ’individuité d e s  p o f fe f f io n s .  
L a  p r e m iè r e  e f t  la  p lu s  c o n f o r m e  à  la  

c o n f t i t u t io n  g é n é r a l e ;  o n  l a c o n f e r v e r a  
d o n c  p r é fé r a b le m e n t  à  la  f é c o n d é .

V o y o n s  f i  le s  d é c i f io n s  &  le s  L o i x  

f a i t e s  e n  f o r m e  d e  d é c i f io n s  t e l le s  
q u e  fo n t  to u t e s  le s  n ô t r e s ,  f o n t  c o m ­
p a t ib le s  a v e c  u n  p la n  d ’ u n i f o r m it é .

£
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C H A P I T R E  V I .
D e s  D é c i s i o n s ,

I e n  n e  c o n t r e d it  d a v a n t a g e  P i-
d é e  d  u n i f o r m it é  , q u e  le s  d é d ­

i io n s .  L  h o m m e  le  p lu s  c a p a b l e  d e  
r e n d r e  les L o i x  u n i fo r m e s  f u r  le  p la n  
d e s  d é c i d o n s , é t o i t  fa n s  d o u t e  f i l l u f -  
t r e  C h a n c e l i e r  d ’A g u e f l 'e a u .  L a  f o r c e  
d e  fo n  g é n ie  lu i  a f lu r o i t  l ’ a c c o m p l i f l e -  

m e n t  d u  p r o je t  d ’u n i f o r m i t é  q u ’i l  n o u s  
a n n o n c e  d a n s  l e  p r é a m b u le  d e  l 'O r ­

d o n n a n c e  d e  1 7 5 1  f u r  le s  D o n a t io n s .  
M a i s  d e  ia^ m a n iè r e  d o n t  c e  p r o je t  e û t  
e t c  e x é c u t e  , s’ i l  d e v o i t  l ’ ê t r e  f u r  l e  
p la n  d e  c e t t e  O r d o n n a n c e  ,  e n  y  d o n ­
n a n t  d e s  d é c id o n s  fa n s  p r i n c i p e s ,  n o u s  
n ’e u f f io n s  p a s  é t é  à  l ’ a b r i  d e s  g lo f e s  

d e s  J u r i f c o n f n l t e s , q u i  n o u s  a u r o ie n t  

r e p lo n g é s  d e  n o u v e a u  d a n s  l ’in c e r t i t u d e  
vz o a n s  ia  c o n f u d o n .  L a n  d is  q u e  n o u s  

a u r o n s  d e s  d é c id o n s  f i n s  p r in c ip e s  ,  
la  J u f t i c e  fe r a  t o u jo u r s  a r b i t r a i r e ;  p a r c e  
q u e  c h a q u e  d é c i j ïo n  a  r a p p o r t  à  u n e  
c f p é c e  p a r t ic u l iè r e  , &  n u ’ il  n ’ y  a  p a s  
u n e  e f p ê c e  q u i  n e  fo ie  m a r q u é e  d ’u n  

c a r a c t è r e  d n g u l ie r  q u i  n ’e f t  p r o p r e  q u 'à  

e d e  f e u le ,  Q u e lq u e  lé g è r e  q u e  fo ie  la  d i f -

POUR SIM P L IF IE R  LES L O IX . 1 7  
f é r e n c e ,  e l l e  d o it  a v o i r  u n e  d e c id o n  
d i f f e r e n t e .  M o n t a ig n e  ( 3 )  d i f o i t  t o r t  
b ie n  a v e c  f a  n a ïv e t é  o r d in a i r e  : »  L o -  
»  p in io n  d e  c e lu i - là  n e  m e  p la î t  g t i è r e s ,
35 q u i  p e n fo i t  p a r  l a  m u lt i t u d e  d e s  L o i x  
33 b r id e r  l ’a u t o r i t é  d e s  J n g e s  e n  le u r  t a i l-  
33 la n t  le u rs  m o r c e a u x . . .  Q u ’o n t  g a g n e  
33 n o s  L é g i f la t e u r s  à  c h o id r  c e n t  m i l l e  
33 e f p é c e s  d e  fa it s  p a r t i c u l i e r s &  y  a t -  
33 t a c h e r  c e n t  m i l le  L o i x  ? C e  n o m b r e  
33 n ’a  a u c u n e  p r o p o r t io n  a v e c  l 'in f in ie  
>3 d i v e r h t é  d ’a é t io n s  h u m a in e s .  L a  m u l-  
33 t ip l ic a t io n  d e  n o s  in v e n t io n s  n ’ a r r i -  

33 v e r a  p a s  à  l a  v a r ia t io n  d e s  e x e m p l e s .
33 A j o ù t e z - y  c e n t  fo is  a u t a n t  ; i l  n ’a -  
,3 v i e n d r a  p a s  p o u r t a n t  q u e  d e s  é v é n e -  

«  m e n s  à  v e n i r  ,  i l  s’ e n  t r o u v e  a u c u n  

,3 q u i  e n  t o u t  c e  g r a n d  n o m b r e  d e  rn il-  
33 l ie r s  d ’é v é n e m e n s  c h o i f i s  &  e n r é g i l -  

33 trè s  , e n  r e n c o n t r e  u n  a u q u e l  i l  se  
33 p u it le  jo in d r e  &  a p p a r ie r  11 e x a é t e -  
33 m e n t  q u ’i l  n ’ y  r e f f e  q u e lq u e  c i r c o n l -  
33 t a n c e  &  c f iv e r d t é  q u i  r e q u iè r e  d i -  
,3 v e r f e s  c o n f id é r a t io n s  d e  ju g e m e n t .

E n  e f fe t  p lu s  u n e  m a c h in e  efl; c o m ­

p l iq u é e  ,  le s  c h o c s  &  le s  f r o t t e m e n s  
y  o c c a d o n n e n t  d e  p lu s  f r é q u e n s  d é -  

r a n g e m e n s .  L e s  o p in io n s  l e s  d e c i -

E i j
£ 3 )  Effais, L ir. 3 Chap. 13 .



l i o n s  r e n d e n t  n o s  L o i x  f u je t t e s  a u x
in c o n  v e n io n s  d e  la  m a c h in e .

. y  a  u n e  f i  in f in ie  d i v e r f i t é  d ’a c ­
t io n s  h u m a in e s  , i l  f a u d r a  u n  p r in c ip e  

g e n e r a l  q u i  p u iflfe  s ’a p p l iq u e r  à  c h a q u e  
e i p e c e  d a d i o n ,  u n  p r in c ip e  q u i  d é ­

c o u v r e  la  r é g u la r i t é  o u  l ’i r r é g u la r i t é  d »  
c e t t e  a d i o n .  P o u r  t r o u v e r  c e  p r in c ip e  
t e l  q u ’il  e f t ,  i l  f a u t  r e m o n t e r  à  h  
t o u r c e . L e  r e t o u r  a u x  p r in c ip e s  e f t  l e

m o y e n  é lé m e n t a i r e  d e  l a  f im p h ik a t io i s  
g  es L o i x .  r

2.8 M é t h o d e

C H A P IT R E V ÏI .
D u  RETOUR AUX P rINCITES.

f L  e f t  u n e  v é r i t é  d e  p r i n c i p e ,  l a b a f e ?
d e  t o u t e s  le s  c o n n o i f la n c e s  h u m a in e s » , 

l é  c e n t r e  c o m m u n  o ù  le s  r e f lo r t s  d e  
L U n iv e r s  p u i l e n t  &  r é f lé c h i f f e n t  l e u r  

a d i o n  ; c ’e f t  l ’o r d r e .  C ’e f t  c e t  o r d r e  q u i  
m a in t ie n t  la  r é g u la r i t é  d u  m o u v e m e n t  
m o r a l ,  a in f i  q u e  d u  m o u v e m e n t  p h y -  

f iq u e .  I l  a  é t é  c o m b in é  p a r  u n e  I n t e l ­
l i g e n c e  i l l im it é e . ; i l  a  é t é  é t a b l i  p ar- 
e î l e .  1 1  n ’e f t  p o in t  f u je t  a u x  c a p r ic e s  &c 
à  l ’o p in io n  d e s  Ê t r e s  c r é é s  3 p a r c e  cp ie. 

l e u r s  lu m iè r e s  é t a n t  c e l le s  d ’u n  Ê t r e ,  
b o r n é  ,  d è f lo r s  q u ’ il  e f t  c r é é  ,  n e  fo n t : 
p o in t  a f le z  é t e n d u e s  p o u r  e n  p o u ­

v o i r  f a i f i r  to u s  le s  r a p o r t s .  C ’ e f t  c e  
q u i  f a i t  q u e  to u t e s  le s  f c ie n c e s  o ù  l ’o n  
a  p r is  p o u r  r é g ie  d e  p a r t i r  d u  f im p l e  
p o u r  a r r i v e r  a u  c o m p o l é  , d e  r e m o n ­
t e r  a u x  c a u fe s  p o u r  d e f e e n d r e  a u x  

e f f e t s  ,  d e  p o l è r  d e s  p r in c ip e s  é v id e n s  
p o u r  p a r v e n i r  à  d e s  c o n n o i f l a n c e s  
é v id e n t e s  , f o n t  le s  f e u le s  f c ie n c e s  v é ­
r i t a b le m e n t  u t i le s  ,  S e  q u i  s ’é l a n c e n t  
a v e c  r a p id i t é  v e r s  l a  p e r f e d i o n .  

L ’e x p é r ie n c e  f u n e f t e  d e  p lu f ie u r s  fié-?

FO U R  S IM P L IE IE B . LES  L O IX .



5° M é t h o d e  
d e s  a  f a i t  f e n t i r  a u x  h o m m e s  q u e  l e u r '  
t é m é r i t é  a  f e  f e p a r e r  d e  l ’o r d r e ,  n e  p o u ­
v a i t  l e u r  p r o c u r e r  q u e  d e s  m a u x .  I l s  

o n t  v u  q u e  l a  v é r i t é  é t o i t  i r r é c o n c i l i a -

i £  / ^ I^ C  ̂° P ™ o n  > f l u e  le s  d i fp u t e s  &  
l e s  fiifternes n  e t o ie n t  p a s  l a  l o u r c e  d e  

l a  lu m iè r e .  L e u r s  b e f o i n s , i l  e f t  v r a i ,  
o n t  p r é v e n u  l a  r é f l e x i o n ,  q u i  f e u le  n ’e u t  
p u  e b r a n le r  le u r s  â m e s  p a r e f f e u f ê s ,  l i  
c e s  m e m e s  b e f o in s  n e  le s  a v o ie n t  p a s  
f o r c é s  d ’ a c c é ié r e r  le u r  b o n h e u r .  E n f in  
i is  (e  f o n t  d é t e r m in é s  à  r é t r o g r a d e r ;  &  

d é jà  v i e u x ,  i ls  o n t  l o n g é  à  r e t o u r n e r a  
l'a  ln n p h c i t é  d e  l ’e n f a n c e .  A i n f î  l e s  

M a t h é m a t iq u e s  p r e f q u e  e n f é v e l i e s  
d a n s  1  o u b l i  d e p u is  E u c l i d e ,  o n t  r e p r i s ,  
p o u r  a in f î  d i r e ,  u n e  n o u v e l l e  n a i t îà n c e  
N o s  A r t s  &  n o s  S c ie n c e s  le s  o n t  m ife s  à  

l ’ e n v i  à  c o n t r ib u t io n .  L ’A f t r o n o m i e  d e ­

p u is  lo n g t e m s  e n v e l o p p é e  d a n s  le s  t é n è ­
b r e s  d u  m e n fb n g e  &  d e  l ’e r r e u r  , f i  r e ­

d o u t a b l e  a u x  im a g in a t io n s  b î e f i é e s , e f t  
d e v e n u e  u n e  f c i e n c e  fu r e  &  u t i le  à  l ’h u ­
m a n it é .  L a P h y f i q u e , é g a r é e  d a n s  l ’ o p i ­
n io n  j a  é t é  r a m e n é e  à  l ’e x p é r ie n c e .  L a  
M é d e c i n e  , p lo n g é e  d a n s  le s  t é n è b r e s  
d ’u n e  f p é c u l a t i v e  d a n g é r e u l è ,  a  é t é  r é ­
d u i t e  à  u n e  p r a t iq u e  la l u t a i r e .  • Q u i  a  

o p è r e  c e s  m e r v e i l l e s  > L e  r e t o u r  a u x  
principes. L a  J u r i l p r u d e n c e  f e u l e  e f î  

e n c o r e  é c l i p f é e  f o u s  le s  n u a g e s  d e  l a

*OÜR SIMPLIFIER LES.LoiX. $1 
b a r b a r i e  : n e  p o u r r o i t -  o n  l ’e n  t i r e r  , 
o n  l u i  a p p l iq u a n t  l a  m é t h o d e  q u i  a  r e n ­

d u  l a  l u m iè r e  a u x  a u t r e s  f c ie n c e s  ?
J u f q u ’ i c i  q u e ls  é c u e i l s  n e  m a - t - i l  

p a s  f a l l u  é v i t e r  ,  p o u r  a m e n e r  a u  p o in t  
o ù  je  fu i s  le s  r é f le x io n s  p r é p a r a t o ir e s  
d u  m o y e n  q u e  j’ a i  à  é t a b l i r  ! T a n t  d e  
d i f f ic u l t é s  p a r o î t r o ie n t  d e v o i r  m e  t a i r e  
r e n o n c e r  à  m o n  e n t r e p r i le .  J ’e n  a i  e n ­
c o r e  d ’a u t r e s  à  e l f u y e r  : m a is  je  n e  m e  

d é c o u r a g e  p a s .
U n e  d e s  p lu s  f p e c ie u f e s  e f t  q u e  le s  

p r in c ip e s  d e  l a  J u r i l p r u d e n c e  n e  f o n t  

p a s  l i  p rè s  d e  l ’o r d r e  é lé m e n t a i r e  , q u e  
c e u x  d e s  a u t r e s  f c ie n c e s .  S a n s  d o u t e  ; 
m a is  i l  n ’e n  r é fu lt e  p a s  l ’ im p o f f ib i l i t é  d e  
d é c o u v r i r  c e s  p r in c ip e s  ,  i l  e n  r é f u l t e  

f e u l e m e n t  u n  p lu s  g r a n d  t r a v a i l .  L a  J u -  
r i f p r u d e n c e  é t a n t  n é c e f la i r e m e n t  l i é e  

à  la  c o n f t i t u t io n  d e s  E t a t s , &  l a  c o n f t i -  

t u t io n  é t a n t  u n e  m o d if i c a t io n  d e  1  o r d i  e  ; 
i l  fu i t  q u e  l a  J u r i l p r u d e n c e  d o i t  a v o i r  
d e s  p r in c ip e s  , &  q u ’ i ls  d o i v e n t  ê t r e  
p u i lé s  d a n s  l ’o r ig in e  d e  l a  c o n f t i t u t io n .  ]1 e f t  n é c e f la i r e  q u e  je  m ’e x p l iq u e  J e  
lu is  b ie n  é lo ig n e  d e  v o u l o i r  d o n n e i  d a n s  

l e  l i f t ê m e  q u e  c o m b a t  M .  P a f c a l  (4) l o r l -  
q u ’ i l d i t :  » L ’ a r t  d e  b o u l e v e r f e r l e s  E t a t s ,  
35 e f t  d ’é b r a n le r  le s  C o u t u m e s  é t a b l i e s ,

(4 ) Penfces, chap. M > «M-t.
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»> e n  f o n d a n t  j u l q u e  d a n s  l e u r  f b u r c e ,  

v p o u r  y  f a i r e  r e m a r q u e r  le  d é f a u t  d 'a u -  
*j > t o r it é  & :  d e  ju f t ic e .  I l  f a u t ,  d i t - o n ,  

»> r e c o u r i r  a u x  L o i x  f o n d a m e n t a le s  &  

»  p r i m i t i v e s  d e  l 'E t a t ,  q u ’ u n e  c o u t u m e  
»  in  ju f t e  a  a b o l ie s .  C ’e f t  u n  je u  s û r  
»  p o u r  t o u t  p e r d r e ;  r ie n  n e  f e r a ju f t e  
«  a  c e t t e  b a la n c e .  »  N o n  ,  fa n s  d o u t e  ; 
r ie n  n ’ y  f e r a  ju f t e  ,  p a r c e  q u e  l ’a l lu r e  
d e  la  c o n f t i t u t io n  p r é fe n t e  e ft  d i f f é r e n t e  
e n  b ie n  d e s  p o in t s  d e  la  c o n f t i t u t io n  
p a f f é e .  M a i s  d a n s  le s  p o in t s  o û  e l l e  
n ’e f t  p a s  d i f f é r e n t e  ; d a n s  le s  p o in t s  o ù  
e l l e  n ’e f t  q u e  fi l é g è r e m e n t  d i f fé r e n t e  , 
q u ’ o n  p o u r r a i t  3 fa n s  la  c h o q u e r ,  l a  

r a m e n e r  à  l a  c o n f t i t u t io n  a n c ie n n e  ; 
d a n s  le s  p o in t s  o ù  , a u  l ie u  d e  la , c h o ­
q u e r  , c e  f e r a i t  l a  p e r fe c t io n n e r  : ( j )  
n e  f e r a i t - c e  p a s  u n  a v a n t a g e  &  u n  5

(5) Un habile Jurifconfulte m’ayant fait l’honneur de me 
communiquer fes réflexions fur l’exemple des Lods &  Ventes, 
que je  donnai feul lorfque je fis imprimer pour la première 
fois ma Méthode, &  m’ayant écrit que cet exemple &  tout 
autre que je pourrois tirer du Droit Féodal, loin de pouvoir 
confirmer mon fiftême, ne pourrait en opérer que la deftruc- 
tion, parce qu’il fuppofoit que je voulois faire des changement 
au Contrat parte entre le Seigneur &  le Vartal : voici ce que 
je lui répondis, &  que je répété pour fervir de reponfe à ceux 
quiauroient la même difficulté à me faire. Cette fuppofition 
eft diamétralement oppofée à ce que j’ai dit. ]*ai propofé un 
moyen au Peuple pour affiner la perpétuité de ce contrat, 
pour le rendre toujours fubfîftant, toujours inaltérable. Or ce 
moyen, quel eft-il ? Ce n’eft pas d’ y faire des cbangemens réels,

POUR. SIMPLIFIER LES I. OIX. ^  
tm  g r a n d  a v a n t a g e  , a u  l ie u  d ’u n b o u l e -  
V e r ïè m e n t  d a n s  l ’E t a t  ?

V o i l à  l e  p o in t  d e  v u e  o ù  je  m e  

fu i s  p la c é .  J ’a i  a p p e r e u  l a  lu m iè r e  ;  
&  j’ a i  c o u r u  v e r s  e l l e .

J ’ a i  v u  q u e  n o u s  a v io n s  a c c o m m o d é  
l a  L o i  à  n o t r e  v o l o n t é  ,  a u  l ie u  d ’a c -  

ç o m m o d e r  n o t r e  v o l o n t é  à  l a  L o i .

-------- ------------------------------------ —
«*êft plutôt d’ abolir les changèmens qu’ on y a faits, de rétablit 
les claufes qu’on y a retranchées en remontant aux principes 
en fuivant l’intention &  l’efprit des Parties contractantes , q u i, 
ayant préfidé à la nairtance du Droit qui les lie , ont dû en 
connoître mieux que nous les vrais principes ; avec cette ref- 
triétion néanmoins qu’on ne doit.le faire qu’autant que notre 
conftitution actuelle le permet. Remonter à. la fout ce des 
principes, feroit le vrai moyen d’y retrouver là pureté de 
l ’ ancienne Convention: mais y remonter en to u t, feroit une 
«ntreprife fufceptible d’inconvéniens. Dans certains points la. 
conftitution a prisfon p li, dans d’ autres elle eft dans un état 
forcé: femblable à ces branches qu’une main vigoureufe a 
réunies en arcade, dont les unes fe plient fans retour à la 
courbure qu*ellc leur donne, &  les autres, même en vieil— 
liftant reûent toujours dans un état de tenfion prêtai fe re- 
ârefler fi l’on vient à rompre les. liens qui les arrêtent.. J ’ai 
établi d’après cet examen , que dans les points où là confti­
tution toléroit .& même .exigeoit qu’on eût remontéaux prin­
cipes, il fa llo ir retourner à leur fource , &  dans les points oû 
elle ne le toléroit pas, s’en tenir, aux principes vivans. Au 
pis aller, ce ne feroit qu’à la conferyation des difpofiuons 
<iu Droit nouveau qu’on peurroit imputer le danger des charx- 
gemens dont on redoute les effets.

Par une fuite de fon raisonnement , la même perfonne m’é- 
Ciivoit que j’ aurois dû faire abftiacüon. du Droit Féodal, 
c’ eft-à-dire, de prefque tout notre Droit François, &  pren­
dre pour bafe de tout l’ouvrage de legiflation les .principe? 
de la raifon &  de l'équité. Ce confeil eft parfaitement boa?
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J ’a i  e x a m i n é  le  c œ u r  h u m a in  :  J’ai 
v u  q u e  l a  t e n d a n c e  n a t u r e l le  a u  r e lâ ­
c h e m e n t  f e r a i t  p lu t ô t  p l ie r  n o s  p r in ­

c ip e s  à  n o s  m œ u r s ,  q u e  n o s  m œ u r s  à 
n o s  p r in c ip e s .  J ’ a i  d ’a b o r d  f io t r é  d a n s  
l in e  in c e r t i t u d e  a c c a b la n t e  : m a is  u n e  
r é f le x io n  l ’a  f a i t  c e f îë r .  J e  m e  lu is  r e f -  
f o u v e n u  q u e  l ’o b je t  d e  la  L o i  e f t  d e  
r é p r im e r  c e  r e l â c h e m e n t ,  d e  le  r e d r e f  
f e r  m ê m e  , &  q u e  c e  n ’e f t  q u e  p a r - là

a n’e l i e  e h  L o i  , c ’e h  -  à  - d ir e  , a g e n t e  
e  l ’o r d r e .  J ’a i  c o n c lu  q u e  f o u  v œ u -

ï l  Ot certain que (ï je me propofoïs de faire un Code fu f 
inon plan, je débuteras par les élément du Droit naturel, 
jo u r  paffer enfuite, fuivant l'ordre, aux difféneiîtds efpéce* 
de Droits: mais je me donneras bien garde d'omettre 1« 
Droit Féodal dans le rang où il devroît être placé, c'eft ce 
qu'il y a de plus important pour nous ; c’elt le Droit qu’il 
éfi le plus néceflaire de fixer, puifque c’eft celui dont on 
abufe le plus, faute d’avoir des principes certains &  unifor­
mes. C’eft la ruine des Vàflaux, l’oppreflîon du laboureur
&  du Propriétaire. Mille . reffourccs que l’ incertitude de» 
Droits Féodaux ménage à la chicane. Mille formalités que 
l ’homme le plus fcrupulcux ne peut fc difpenfer de faire ' 
pour ne pas nuire aux Droits du f ie f  dont la direction lu i 
eft confiée. Voilà les fuîtes de la variété prodigieufe des Dfa- 
ges de Fief. C'en pourquoi oblige de donner des exemple* 
pour prouver ma Méthode, j’en ai choilî deux par'prédiiecu 
tidn dans le Droit Féodal, où je prêvoyois bien qu’on eût 
envifagé plus de difficultés'de Réformation ,;que dans toute au­
tre matière. En prouvant par-là que ma Méthode étoit p ia . 
ticable dans les cas les plus épineux, j’ai prouvé qu’elle ctoii 
praticable pour le tout. J ’ai cru cette longue Note néceflajr^ 
f  our rendre raifon de tous mes qjotifs.

POUR SIMPLIFIER LES LOIX. J J  
étoic que nos mœurs fe fufient pliées 
à nos principes lorfque le retour à' 
notre conftitution primordiale n’ébrànle 
pss notre Conftitution aétuelle. Dehors 
je n’ai plus été arrêté.

&

t:
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^CHAPITRE V III .
M  O T E  X .

J ’ A  i  d i t  c i - d e v a n t  q u e  l e  p lu s  s u r  
m o y e n  d e  r e n d r e  le s  L o i x  / im p ie s  ,  
é t o i t  d e  le s  r e n d r e  u n i fo r m e s .  J ’a i  e x ­

p l i q u é  d a n s  q u e l  fe n s  je  p r e n o is  c e t t e  
u n i f o r m it é  -, c ’e f t  d a n s  c e f e n s  q u e  M r .  

d e  M o n t e f q u ie u  [6)l a d é l à p r o u v e , l o r f -  
q u ’ il  d i t  q u e  » F a ir e  u n e  C o u t u m e  g é -  
«  n é r a le  d e  t o u t e s  le s  C o u t u m e s  p a r -  

»  t i c u l i é r e s ,  fè r o it .  u n e  c h o i e  i n c o n f i -  

»  d é r é e .  m ê m e  d a n s  c e s  t e m s - c i  o ù  le s  

»  P r in c e s  n e  t r o u v e n t  q u e  d e  l ’o b é i l -  
55 l a n c e  » . O n  v o i t q u e l l e  e f t  la  c r a in t e  

d e  M o n i t e u r  d e  M o n t e l q u i e u  : m a is  
j e  d is  q u e  n o u s  n e  f o m m e s  p lu s  a u  
f i é c l e  d e  L o u i s  X I .  Q u e  fi ,  d e  l ’a v e u  

d u  m ê m e  A u t e u r  , o n  a  b ie n  p u  f a i r e  
u n e  C o u t u m e  g é n é r a l e  d a n s  c h a q u e  
g r a n d e  S e ig n e u r ie  , q u i  f a i l o i t  t o m b e r  
l e s  p e t it s  u fà g e s  t e r r i t o r ia u x  ; o n  p e u t  
b ie n  f a i r e  u n e  C o u t u m e  g é n é r a l e  d a n s  
l e  R o y a u m e  ,  q u i  ta f le  o u b l i e r  c h a q u e  

C o u t u m e  d e s  d i f fé r e n t e s  P r o v in c e s .  

R i e n  n ’a f f e r m ir o i t  d a v a n t a g e  l a  M o -

( t f j s f p r i t d e t L o i s , l i v r e  i S s c l ia j .  3 7 . .

u a r c h ic
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n a r c h ie  q u e  l ’u n i f o r m it é  p u ;f é e  d a n s  
l e s  c o n f t i t u t io n s  p a r t i c u l i è r e s ,  p o u r  e n  
f o r m e r  la  c o n f t i t u t io n  g é n é r a le .  R i e n  
n e  c o n c i l i e r a i t  m ie u x  la  l ib e r t é  d e  la  
N a t i o n ,  f a  f r a n c h i f e  a v e c  l ’ a u t o r i t é  d u  
S o u v e r a i n ,  l ’ in té r ê t  d e s  S u je t s  a v e c  la  
g l o i r e  d u  M a î t r e .  J e  m ’e x p l iq u e .  N ’a l ­

l o n s  p o in t  c h e r c h e r  à  n o u s  d é l à l t é r e r  
d a n s  le s  r u i l ïe a u x  l o r f q u e  la  l o u r c e  e f t  
p r é s  d e  n o u s :  l ’e a u  y  e f t  p lu s  p u r e . M a i s  

f i  l a  f o u r c e  e f t  t r o p  é l o i g n é e , f i  e l l e  e f t  
f a n g e u f è ,  5e f i  f e s  e a u x  le f o n t  é p u r é e s  
e n  v e n a n t  d e  l o i n ,  &  e n  f e r p e n t a n t  

d a n s  d é  lo n g s  c i r c u it s  ;  t e n o n s  -  n o u s  
a u x  r u i f lè a u x  : j e  v e u x  d i r e  q u e  p o u r  
m e t t r e  n o s  L o i x  d a n s  l ’ é t a t  d 'u n i f o r ­

m i t é  n é c e f la i r e  p o u r  le s  A m p l i f ie r  i l  

f a u t  r e m o n t e r  à  l ’o r ig in e  d e  n o s  p r in ­
c ip e s  ,  a u t a n t  q u e  l a  c o n f t i t u t io n  a n ­

c i e n n e  n e  c h o q u e  p o in t  l a  c o n f t i t u t io n  
o r é f e n t e  ,  a u t a n t  q u ’e n  a b r o g e a n t  le s  
î r in c ip e s  v i v a n s  ,  o n  p o u r r a  r é fo r m e r  
a c i l e m e n t  le s  a b u s ,  f a n s  a l t é r e r  l ’ é c o ­

n o m ie  n é c e f la i r e  d u  g o u v e r n e m e n t  a c ­

t u e l .  M a i s  fi  c e t t e  r é f o r m a t io n  é b r a n -  

l o i t l a  c o n f t i t u t io n  p r é fe n t e  , f i  l a  r é v o ­

lu t io n  d e s  te m s  &  d e s  m a n iè r e s  a  n é -  
c e f l ï t é  l a  r é v o lu t io n  d e s  u là g e s  ( 7 )  ,

(7) Comme les changemens faits dans la conftitution entraî­
nent des changemens dans les Lpix Civiles, lojfquç la conf-
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tenons - nous aux principes vivans ; 
obfervant de marquer très - diftincte- 
ment ce qui eft d’un ulage nouveau & 
indifpenfabie j ce qui eft d’un ufage 
ancien & ce qui n’a pas été abroge, 
ce qui étoir abus & ce qui a été°ra- 
mené à l’ufage, fans omettre de don­
ner , avant !e principe, l’origine de ce 
principe, Ibit de droit ancien , fou de 
droit nouveau. Banniffons abfolument 
de nos ufages ce qui y a été forcément 
introduit. Diftinguons furtout ce qui 
n’etoit propre qu’aux Romains, d’avec 
ce qui n’eft propre qu’aux François. 
Ccnfervons du Droit Romain (8) ce 
qui eft ablblument propre à des ula- 
ges irréformables. Le Droit Romain 
ïubfifte depuis lï longtems parmi nous ;

titution eft bonne; il faut bien prendre garde d’v rien changer 
. ou l' on n'aura jamais de Loix ftables. Les Loi* burfales font 

celles qui produifent les plus grandes altérations dans la- coof- 
titution. L’impôt unique eût obvié à cet inconvénient.

( 8 ) On ne peut .nier que ce Droit contient ce que nous 
avons de meilleur en fait de légiflation; mais il n’en eft pas moins 
■ vrai qu’on ne doit s’en f«rvir qu’avec précaution. La cohf- 
titution Romaine , fi différent® de la nôtre, les révolutions 
fréquentes de cette conftitution &  confequemment de (es 
Loix, les erreurs &  les injuftices qu’y ontinférées les Jurifcon- 
fuites Romains dont on y a copié le verbiage, lorfqu'en, ne 
voulant même rien changer aux termes de la L o i, ils cher­
chèrent dans des teins de dépravation à en éluder l’efprit 
par des interprétations fubtiles* tout cela rend lies précautions 
ncctllaircs.

POUR SIM P L IFIE R  LES L O IX . $9 
i l  a  t e l l e m e n t  in f lu e  f u r  n o s  L o i x  q u e  , 
m ê m e  a b f t r a c t io n  la i t e  d e  p a y s  d e  
D r o i t  é c r i t  , i l  n o u s  e f t  d e v e n u  u n e  
L o i  p r e lq u e  a u f f i  t e r r i t o r ia le  q u e  le  
D r o i t  F r a n ç o is .  M a i s  n e  c o n f o n d o n s  

p a s  c e s  d e u x  D r o i t s  1 u n  a v e c  l a u t i e  . 
a t t a c h o n s - n o u s  le u le m e n c  à  c h e r c h e r  

l ’o r ig in e  d e  le u r s  p r in c ip e s .  N o u s  t r o u ­
v e r o n s  c e l le  d u  D r o i t  R o m a i n  o a n s  
l ’ H i f t o ir e  d e  la  J u r i i p r u d e n c e  R o m a i n e  
d e  M r .  T e r r a l f o n  ; &  e n  a t t e n d a n t  q u e  

q u e lq u e s  S ç a v a n s  a u f i i  z e ie s  q u e  lu i  
n o u s  d o n n e n t  l ’H i f t o i r e  d e  l a - J u r i i p r u — 

d e n c e  F r a n ç o i l e  ,  n o u s  e n  t r o u v e r o n s  

l ’ o r ig in e  d a n s  n o s  H i f t o i r e s  ,  d a n s  n o s  
a n c ie n s  C h r o n iq u e u r s  , d a n s  n o s  v i e u x  
P r a t ic ie n s  e n  le s  l i f a n t  a v e c  p r é c a u t io n ,  

&  d a n s  n o s  G lo l f a i r e s .
Q u a n t  a u x  u l a g e s  i r r é f o r m a b l e s ,  a u x  

p r in c ip e s  n o u v e a u x  &  i n d i f p e n l a o î e s , 

n o u s  le s  r e t r o u v e r o n s  d a n s  le s  a r t ic le s  
r a p r o c h é s  d e  n o s  O r d o n n a n c e s  ,  o a n s  
l e u r  p r é a m b u le  ,  l o r l q u  e l le s  e n  o n t  , 
d a n s  n o s  C o u t u m e s  m e m e ,  d a n s  n o s  J u -  
r i f c o n f u l t e s ;  d a n s  ce c a h o s  i l  r e l i e  e n c o r e  
q u e l q u e s v e f t i g e s d e  1 o r d r e  : m a is  i l  sa u t 

a v o i r  d e  b o n s  y e u x  p o u r  n e  le s  p a s  p e i -  
d r e  d e  v u e .  I l  e f t  c e r t a in  q u e  d e  c e t t e  
c o m b in a i f o n  o n  t i r e r a d e s  p r in c ip e s  i u r s ,  
&  p r e fq u e  t o u s  c e u x  d o n t  n o u s  a v o n s  

b e l 'o in .  M a i s  f i ,  m a l g r é  r e x a é i u u d e
G  ij
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t 'e s  c o m b m a i f o n s & r  d e s  r e c h e r c h e s  , on 
n e  t ro u  v o i t  p a s  e n c o r e  d a n s  la  f o u r c e  

to u s  le s  e d a i r c i f f 'e m e n s  n é c e f la i r e s  p o u r  
é t a b l i r  d e s  p r in c ip e s  a f lè z  é t e n d u s  ; je  
p e n l e  q u i l  n ’y  a u r a i t  p a s  d ’i n c o n v é ­
n ie n t  à  f u p p lé e r  a u  d é f a u t  d ’é t e n d u e  d e  
l ’o r ig in e  d e s  p r in c ip e s  ,  f o i t  a n c ie n n e  
i o i t  n o u v e l l e ,  p a r  d e s  c o n je d u r e s  a n a ­
lo g u e s  ,  q u i  fb r m a f fè n t  u n e  l i a i lo n  fi 
in t im e  q u ’e l le s  l e m b la f le n t  n ’ê tr e  q u 'u n  
é c o u le m e n t  d e  c e  q u ’o n  a u r o i t  p u  d é ­
c o u v r i r  d e  la  v é r i t a b l e  o r ig in e .  S ’e ft -  
o n  f a i t  u n  fi g r a n d  f c r u p u le  d ’o u b l i e r  
c e t t e  o r ig in e  d a n s  le s  r é f o r m a t i o n s , d e  
l a  h e u r t e r  d e  f r o n t ?  A-t-on m ê m e  

p e n l e  à  f e  p la in d r e  d e s  m a u x  q u ’a v o i t  

c a u f é s  l a  t é m é r it é  d e  f a i r e  p r é v a l o i r  ,  
d a n s  le s  d i fp o l i r io n s  d e  D r o i t  n o u v e a u ,
1 in t é r ê t  p a r t ic u l ie r  à  la  c o n l f i t u t io n  g é ­
n é r a le  ? A  p lu s  f o r t e  r a i l o n  , q u ’ im p o r -  
t e r o i t  q u e  c e s  c o n je c t u r e s  q u ’o n  l é r o i t  

o b l ig é  d e  f u b f t i t u e r  à  l a  r é a l i t é  i n c o n ­

n u e  , fu l f e n t  v r a ie s  o u  fa u l fe s  ; d i fo n s  
m i e u x ,  d e  q u e l l e  im p o r t a n c e  n e  f e -  
r o ie n c  - e l l e s  p a s  p o u r  l ’ in v a r ia t io n  d e s  
m a x im e s  ,  p o u r v u  q u e  d e  c e s  c o n je c ­
t u r e s  r é la t iv e s  à  la  c o n f t i t u t io n  , o n  t i r â t  

d e s  p r in c ip e s  r e la t i f s  à  n o s  m œ u r s ,  &  
d e  c e s  p r in c ip e s  d e s  c o n f é q u e n c e s  f u -  

re s  a a n s  la  p r a t iq u e  ? L e s  A f t r o n ô r n e s  
n e  le  fo n t  p .is  a v id e s  d ’a l l e r  v é r i f i e r  d a n s

POUR SIM P L IF IE R  LES L O IX . . 4 * 
le s  C i e u x  f i  le s  L o i x  d e  l a  N a t u r e  n e  
s ’é c a r t o ie n t  p o in t  d e s  r é g ie s  d i v in e s  q u e  
f è m b l e  lu i  a v o i r  p r e fc r i t e s  K e p le r  ; n i  

l e s  P h y f i c i e n s , f i  le  l i f t ê m e  g é o m é t r i ­
q u e  d e  N e w t o n  é t o i t  c o n f o r m e  a u x  
L o i x  d e  l 'U n i v e r s .  L e u r s  r è g le s  l o n t  

d ’u n e  p r a t iq u e  f u r e  &  u t i l e ;  v o i l à  t o u t  
c e  q u ’o n  d e m a n d e  p o u r  le s  b e f o in s  d u  

g e n r e  h u m a in .
C e  fe r a  p a r  le s  o p é r a t io n s  q u e  je  v i e n s  

d ’ in d iq u e r  , &  d o n t  t o u t e  l ’ in g r a t i t u d e  
n e  d o i t  p a s  n o u s  d é c o u r a g e r  ,  q u ’o n  
p a r v ie n d r a  à  f im p l i f ie r  le s  L o i x  e n  le s  

r e n d a n t  u n i fo r m e s  : c a r  l ’ u n i f o r m it é  ,  
j e  n e  p u is  t r o p  l e  r é p é t e r ,  l ’ u n i f o r m it é  
t e l le  q u e  je  l 'a i  e x p l iq u é e  e f t  le  m o y e n  

l e  p lu s  f a c i l e  p o u r  f im p l i f ie r  l e s  L o i x .
C e p e n d a n t ,  c o m m e  i l  e f t  t o u jo u r s  

p r u d e n t  d e  l é  p r é p a r e r  à  to u s  le s  é v é -  

n e r n e n s , e n  c a s  q u e  le s  P e u p le s  f e r o ie n t  

j a lo u x  d e  c o n f e r v e r  le s  u fa g e s  l o c a u x  ,  
&  q u ’o n  n e  f e  p o r t â t  p a s  à  f o r m e r  u n e  
c o n f t i t u t io n  g é n é r a le  d e  t o u t e s  le s  c o n l -  
t i t u t io n s  p a r t i c u l i è r e s ,  c e  q u i  f è r o i t  c e ­
p e n d a n t  b ie n  p lu s  a v a n t a g e u x  ; l e  

m o y e n  q u e  j ’ in d iq u e  n e  n o u s  e n  f a c i l i -  
t e r o i t  p a s  m o in s  l ’ é t u d e  d e  l a  J u r i f p r u -  
d e n c e .  P o u r  c e la  i l  f a u d r a i t  f a i r e  d a n s  
c h a q u e  c o n f t i t u t io n  p a r t i c u l i è r e ,  c e  q u e  
j’ a i  d i t  p o u r  l a  c o n f t i t u t io n  g é n é r a le .  
J e  v a i s  c h o i f i r  d e u x  e x e m p le s  d a n s  l e
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. j f ° 1 t F r a .n ç o is  ,  q u i  p o u r r o n t  d o n n e r u n c  

, e, , * u n s  & :  l ’ a u t r e  u n i f o r m i t é ,  fo ie  
g e n e r a l e  , f o i t  p a r t ic u l iè r e  ,  p a r c e  q u e  

c e s  m a t iè r e s  s ’é lo ig n a n t  m o in s  d e  l ’u n i-  
r o r m i t e , q u e  le s  a u t r e s  m a t i è r e s ,  d a n s  

ie s  c o m m u t io n s  p a r t i c u l i è r e s ,  e l le s  s ’ e n  
é l o ig n e n t  c o n f é q u c m m e n t  m o in s  d a n s  

l a  c o n f t m m o n  g é n é r a l e :  c e  f o n t  le s  Lods 
, Rentes, & le Rachat. J e  v a i s ,  e n u f a n t  

c e  m é t h o d e ,  in d iq u e r  l ’ o r ig in e  d e  c e s  
d e u x  D r o i t s ,  p o f e r  m e s  p r i n c i p e s ,  &  
d é d u ir e  le s  c o n f é q u c n c e s .  C o m m e  c ’e f t  
u n  e f f e t  d e l à  v é r i t é ,  d e  d é c o u v r i r  l ’ e r -  
r e u r ,  je  f e r a i  r e m a r q u e r  c e l le s  d e  n o s  
J u r i i c o n f u l t e s .  J e  n e  r é i e v e r a i  p a s  t o u -  

c e l l e s q u e  j ’a i  r e m a r q u é e s ;  c e  f è r o i t  u n  
t r a v a i l  a u f l ï  e n n u y e u x  q u ’in u t i le .  L a  
t ia t u r e  d e  m o n  O u v r a g e  e x i g e o i t  q u e  
j ’e n  e u f fe  r é l e v é  q u e lq u e s - u n e s  p o u r  l u i  
f e r v i r  d e  p r e u v e s ,  &  p o u r  f à i r e  v o i r  
l e s  d a n g e r s  q u e  n o u s  c o u r o n s  e n  f u i v a n t  

d e  p a r e i l s  g u i d e s :  m a is  je  n e  c o n f e i l l e -  

r o i s  p a s  d e  s a m u f e r  à  c e l a  d a n s  u n  
C o d e  f a i t  f u r  c e  p la n .

U  n e  m e  r e f t e  p lu s  q u ’à  p r é v e n i r  d ’ê t r e  
e n  g a r d e  c o n t r e  la  p r é c ip i t a t io n  d e s j u -  
g e m e n s .  J ’a i  p u  m e  t r o m p e r ,  &■  m e  

t r o m p e r  p lu s  q u ’u n  a u t r e .  J e  fu is  h o m ­

m e ,  &  d e  p lu s  je u n e  h o m m e ,  c o n f é -  

q u e m m e n t  f u je t  a u x  f a u t e s  q u ’e n t r a în e  

1  in e x p é r ie n c e  3 aimant m i e u x  n é a n -

T '" " ' crMpTTFTER L E S X o îX . 4 J  
m o in s  U v .  e r  •, ' x  g l o i r e  s ."  h i e ’n 

p u b l i c ,  c. e  d . v  u m i -

q u e r  d e s  - a é e s  d o n t  m .  . ua m ê m e  
n e  i ’e m p e c a e r o u t  p a s  d e  v o i r  l 'u t i l i t ç .  
M a i s  q u e l q u e  p o r t é  q u e  je  f o i s  à  m e  

r e n d r e  ju f t ic e  l u r  m o n  m f u f f i f a n c e  ,  j e  
n ’e n  lu i s  p ^ s  m o in s  j a lo u x  d ’ê t r e  ju g é  
f a n s  p a r t ia l i t é .  T e l  e n d r o i t  q u i ,  p r is  
f o l i t a i r e m e n t ,  p o u r r a  p a r o î t r e  u n e  f a u ­

t e  ,  n ’e n  f e r a  p a s  u n e  r é la t i  v e i n e n t  à  m e s  

p r in c ip e s .  T o u t  f c  t i e n t :  i l  n e  f a u t  r ie n  
l é p a r e r ,  p o u r  ju g e r  a v e c  é q u it é .  S i  j ’ a i  
é t é  c o n l é q u e n t ,  j ’ a i  r e m p l i  m o n  p l a n :  

f i  j ’ a i  é t é  i n c o n l é q u e n t ,  v o i l à  m o n  e r ­
r e u r .  1 1  e f t  b ie n  d i f f i c i l e  d e  n ’ e n  p a s  
f a i r e  d e  p a r e i l le s  d a n s  u n  g e n r e  d e  t r a ­

v a i l  q u ’i l  n ’y  a  q u e  m o i  à  f ç a v o i r  c e  

q u ’ i l  m ’ a  c o û t é ,  d a n s  u n e  m a t iè r e  o ù  
t o u t  e f t  o b f c u r ,  m a l a f f i o r t i ,  o u  é l o i ­

g n é  d e  la  n a t u r e  ; o ù  i l  f a u t  t o u t  d é c o r n -  

p o f e r  p o u r  m e t t r e  t o u t  e n  l a  p l a c e  q u e  
l ’ o r d r e  &  l a  m é t h o d e  lu i  a f f ig n e n t .

U n e  a u t r e  r e m a r q u e  à  f a i r e  &  à  n e  

p a s  o u b l i e r ,  c ’e f t  q u e  je  m e  fu is  a t t a ­
c h e  a u  D r o i t  c o m m u n  d a n s  la  p lu s  

g r a n d e  p a r t ie  d e s  T r a i t é s  p a r  p r in c ip e s  
q u e  je  v a i s  d o n n e r  ; &  q u e  d a n s  q u e l ­
q u e s  c a s  je  m e  fu is  a t t a c h é  a u x  c o n f -  
t itu t to n *  p a r t ic u l iè r e s  ,  i o r f q u ’e l l e s  
é t o ie n t  p lu s  c o n f o r m e s  a u x  p r in c ip e s  ; 

o u  q u e  fa n s  c h o q u e r  le s  p r i n c i p e s ,  e l l e s
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é t o ie n t  p lu s  c o n f o r m e s  à  n o t r e  é t a t  a c ­
t u e l  ; o u  lo r f i^ u ’e i le s  t e n d o ie n t  à  A m ­
p l i f i e r  l a  m a t iè r e .  D a n s  c e s  c a s  ,  j e  n  a i  
p o i n t  e u  é g a r d  a u  D r o i t  c o m m u n ,  n i a  

l a  p r a t iq u e  la  p lu s  g é n é r a le .  J ’a i  d i t  : 
C e  q u i  e f t  p r a t iq u é  p a r  p e u , e f t  p r a t ic a ­
b l e  p a r  t o u s ,  l o r l q u e  p e u  o n t  u n e  p r a ­

t iq u e  p lu s  d o u c e  ô c  p lu s  c o n f o r m e  a u x  
p r in c ip e s  ; &  c e  q u i  e f t  p r a t iq u é  p a r  
t o u s  ,  p e u t  ê t r e  p r a t iq u é  p a r  p e u  à  p lu s  
f o r t e  r a i fo n  ., l o r l q u e  l a  m ê m e  d o u c e u r  

o u  u n e  p lu s  g r a n d e  c o n f o r m it é  a u x  

p r in c ip e s  l e  r e n c o n t r e  d a n s  l a  p r a t iq u e  
l a  p lu s  g é n é r a le .  E n  u n  m o t ,  l o r l q u e  j’a i  
v u  l e  b ie n  d e  p a r t  &  d ’a n t r e  J ’a i c h o i l i  
l e  m e i l l e u r  3 &  j  a i  t a c h é  d e  r a m e n e r  le  
t o u t  a  la  c o n f t i t u t io n  g é n é r a le .

S i  l ’o n  l a i t  a t t e n t io n  à  t o u t  c e la  , o n  

n e  t r a i t e r a  p e u t - ê t r e  p a s  l i  fo r t e m e n t  

u n  O u v r a g e ,  q u i ,  t o u t  im p a r f a i t  q u ’i l  
p u iu e   ̂ e u e  ,  d e m a n d e  a  ê t r e  m é d it é  

a u  m o in s  q u e lq u e s  m o m e n s , a v a n t  d e  

p r o n o n c e r  l u r  l a  v a le u r .  P a r to n s  à  -  p ré -  
l e n t  a u x  e x e m p l e s  d u  m o y e n  q u e  j e  
v i e n s  d ’é t a b l i r .

T Ï 51!*
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PREMIER E X E M P L E .  
O rigine  des L ods et  R ent es .

J E  n e  d i r a i  r ie n  , t a n t  lu r  l ’o r ig in e  

d e s  L o d s  &  V e n t e s  q u e  lu r  c e l le  d u  
R a c h a t ,  d o n t  t o u t  le  m o n d e  n e  c o n ­

v i e n n e  ; je  c h o i f i r a i  l ’o p in io n  la  p lu s  

r e ç u e  ,  l ’o p in io n  v r a i e .
L e s  R o i s  d o n n è r e n t  d e s  te r r e s  à  

le u r s  g r a n d s  V a f l a u x  , pour les fuivre 
en guerre : le s  g r a n d s  V a f l a u x  e n  d i f t r i -  
b u è r e a t  à  le u r s  p e t it s  V a f l a u x  p o u r  l a  
m ê m e  f in . D a n s  l e  t e m s  q u e  le s  F ie f s  

é t o ie n t  e n c o r e  a m o v i b l e s  ,  le  V a r t a l  à  
q u i  le  S e ig n e u r  a v o i t  d o n n é  d e s  t e r r e s  , 

p a r c e  q u ’i i  l e  t r o u v o i t  p r o p r e  a le fuivre 
en guerre ,  n e  p o u v a i t  le s  c é d e r  à  u n  
a u t r e  fa n s  l a p e r m i f f i o n  d e  c e  S e ig n e u r  , 
d o n t  la  c o n c e f f îo n  a v o i t  p o u r  m o t i f  
q u ’ i l  a v o i t  t r o u v e  fo n  V a r t a l  à  fem  g r é  

&  p r o p r e  à  l e  l 'u iv r e  e n  g u e r r e .  O r  

t o u t  V a r t a l  n ’ é t o i t  p a s  c o n v e n a b l e  à  
c e t  e x e r c i c e  ; & r  ç ’a u r o i t  é t é  c o n t r e ­
d i r e  l ’in t e n t io n  &  l e  m o t i f  d u  S e i g n e u r , 
q u e  d e  c é d e r  le  F i e f  à  u n  a u t r e  f a n s  

I o n  c o n t e n t e m e n t  (  i  ).

• .(0  Ea veto qux à nobis tenentut in Feudum paiticuUikcr ,
H
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L o r f q u e  le s  F ie f s  d e v i n r e n t  p e r p é ­

t u e ls  &  p a t r im o n ia u x  l e  p o u v o i r  d e  le s  
t r a n s fé r e r  é t a n t  u n e  F u ite  d e  l a  p r o ­

p r ié t é  ,  le s  V a f l à u x  p u r e n t  a l ié n e r  le u r s  

p r o p r e s  : m a is  le s  S e ig n e u r s  d é v o i e n t  
t o u jo u r s  d o n n e r  le u r  c o n f e n t e m e m  à  
t e t t e  a l ie n a t io n  , a f in  d e  n ’a v o i r  p a s  
d e s  \  a  f ia  u x  c o n t r e  leur gré. M a i s  q u a n d  
l e  îo r t  d e  I n t a t  f u t  c o n f ie  à  d e s  g e n s  

u n iq u e m e n t  o c c u p e s  a  l a  p r o f e f i ïo n  

m i l i t a i r e ,  q u ’ u n e  v i e  e r r a n t e  a r r a c h o i t  
c a r e f le s  d e  l a  p a t r ie  ; l e  S e ig n e u r  

q m  n ’a  v o i t  p lu s  b e f o in  d e  V a f l a u x  
g u e r r ie r s  , i è  c o n t e n t a  d e  l e v e r  à  c h a ­

q u e  m u t a t io n  d e  V a f f a l  u n  d r o i t  r é -  
p r é f e n t a t i f  ( z )  d e  Ton d r o i t  d ’a p p r o -  
o a t io n  à  l a  d é m if f io n  d e  l ’a n c ie n  V a f l à l  
è c  à  l ’ in f t i t u t io n  d u  n o u v e a u  ( 3 ) . C e

vencii BUlivi noftti fine noflro non peraiittant A s $ E N s u .. .  « 
CfùoHK. du mois d ’A v ril iz 50, art, 2.4.

) Lods à laudando. Glofiaire de M. Ducange fur ville-» 
« atd oü in .. .  S i fu is  e n u rit .. . ,  Bajulm  n tl yk ariu s lo ti 
teneantur la.uda.re, &c, Coutumes de St. Louis, données i  
Aigues-mort es.

( 3 ) Monfeîgneur, j’ai vendu tel hén'taige mouvant en Fief 
«le Vous, d tel homme, pour tel prix. Je m’en deffaifis an 
juc,ht dudit acheteur, &  vous prie que vous l’en veuillie» 
iaibr. L’acheteur à genoux doit dite au Seigneur: Je deviens 
votre homme, détenteur de tel héritage mouvant en Fief 

5 e Vtfl,S>le<iUcl i’aî »<*«é P>iv, &  vous promets pat ma 
foi &  loyauté f a  vice, félon ce que ledit Fief le requiert. Le 
Seigneur doit dire : Je vous y reçois , &  en ligne de ce, preil_

les mains 4« baiiei. A m ism i
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d r o i t  f u t  a p p e l le  l e  p lu s  g é n é r a le m e n t  

Lods & Ventes.
L e s  fu c c e f i io n s  é t a n t  u n e  f u i t e  d e  

l a  p r o p r ié t é  ,  le s  p a r e n s  d e s  V a f i a u x  
p o u v o i e n t  f u c c é d e r  à  le u r s  p r o p r e s .  L e  

d r o i t  de Lods & Ventes n e  l e  p a y a n t  
q u ’à  l a  m u t a t io n  d e  V a f l à l ,  le s  l i e n s  
d u  f a n g  é t o ie n t  d e s  l ie n s  t r o p  é t r o i t s  
&  t r o p  la c r é s  , p o u r  q u e  l a  L o i  i n f p i -  

r é e  p a r  l a  n a t u r e  n e  le u r  e û t  p a s  a c ­

c o r d é  la  f a v e u r  d e  c o n f o n d r e  le s  h é r i ­
t ie r s  d e  c e  V a f l à l  d a n s  l a  p e r f o n n e  d u  
V a f l à l  m ê m e  , p o u r  q u ’ e l l e  n ’ e û t  p a s  

p r é fu m é  q u e  c ’é t o i t  p l û t ô t  u n e  c o n t i ­
n u a t io n  d e  V a f l e l a g e  q u 'u n e  m u t a t io n  
r é e l le  d e  V a f l à l  ( 4  ). L e s  m u t a t io n s  d ’h é ­

r i t ie r  n e  f u r e n t  d o n c  p o in t  a f lu je t t ie s  * 4

rapportée par Eguinard-Baron. Méthod. d* Bénéf. chap. XY«

(4 ) Cette préfomptlon ne devoit pas être indéterminée» 
ayant que le fervice militaire fût confié à d’autres qu’aux 
Vafiaux, parce qu’il falloit au Seigneur des foldats, &  non 
pas Amplement des hommes : ce qu’on n’auroit pas trouvé 
dans un père chargé d’années, ni dans un aïeul décrépit, &  
encore moins dans des femmes. C’eft pourquoi il fut établi 
que ni les afeendans, ni les femmes, même pour les defeen- 
dans , ne fuccéderoient aux propres, mais feulement les mâ­
les dtfeendans. Après que les Vafiaux ne furent plus guer­
riers , la prohibition aux afeendans ôc aux. femmes de fuc- 
cêder aux propres fembloît devoir ce fier : mais la conftîtu- 
tion féodale s’ y oppofa fous une autre forme. La Loi des 
fuccefiions fur laquelle elle s’etoit repliée, arrêta la faveur, 
&  ne permit pas que les propres enflent forti des familles,*
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a u x  L o d s  &  V e n t e s  n i  a u c u n e  m a ­
n iè r e  d e  f u c c é d e r - (  y ) .

•D e  t o u t e s  c e s  r é f l e x i o n s , i l  f a u t  c o n ;  
d u r e  q u e  l a  m u t a t io n  d e  V a f l a l  f e u l e  
d o n n e  o u v e r t u r e  a u x  L o d s  &  V e n t e s :  

&  i l  n e  f a u t  p a s  o u b l i e r  q u e  la  L o i rn e  
p r é f u m a n t  p o in t  d e  m u t a t io n  d e  V a f l a l  
d a n s  tomes les manières de fuccéder t 
c ’e f t - à - d i r e  d a n s  l a  mutation d'héritier ,  
j è  n e  le s  c o m p r e n d s  p o in t  f o u s  l e  n o m  

d e  m u t a t io n  d e  V a f l f a l ,  8c c o n f é q u e m -  
m e n t  d a n s  c e l le s  f u je t t e s  a u x  L o d s  &  

V e n t e s .  l e v a i s  p o f e r  m e s ( f )  p r in c ip e s .  
I l s  f e r o n t  a f le z  é t e n d u s ,  p o u r  p o u v o i r  
e n 'd é d u i r e  t o u t e s  c o n f é q u e n c e s  p o f f î -  

B l é s ,  e n  m a t iè r e  d e  L o d s  &c V e n t e s  ;  
d o n t  c h a c u n  p o u r r a  a v o i r  b e f o in .  J e  
m 'e n tr e p r e n d r a i  p a s  d e  d é d u ir e  t o u t e s  

c e s  c o n f é q u e n c e s .  O n  f e n t  b ie n  q u 'o n  
n e  p e u t  p a s  p r é v o i r  t o u t  c e  q u i  p e u t  
s ’a g i t e r  : d ’a i l le u r s  i l  e f t  m o in s  d e  m o n  

o b je t  d e  d o n n e r  u n  T r a i t é  c o m p l e t ,  

q u e  d e  d o n n e r  d e s  e x e m p le s .  J e  m ’é ­
t e n d r a i  d a v a n t a g e  f u r  l e  Rachat,  p o u r  
f a i r e  v o i r  ju fq u ’o ù  l ’o n  p e u t  a l l e r  a v e c  
m a  M é t h o d e  , &  q u ’e l l e .e f t  p r a t ic a b le  
n o n - f e u l e m e n t  d a n s  q u e lq u e s  c a s  p a r -

(5 ) Non accipiatur laudimium.... vel etiam 4e fuccefïïone 
hxreditariâ. Coût, données par St. Louis à Aigues-mortes.

( f)  Ils feront applicables aux Fiefs ôc aux Rotures indiffé­
remment..

ticu liers
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t i c u l ie r s  , m a is  d a n s  t o u t e  l ’é t e n d u e  d e  
fa  m a t i è r e  q u ’o n  t ra i te .

Q u a n t  a u x  P r in c ip e s  q u e  je p o f e r a i  , 
&  a u x  C o n f é q u e n c e s  q u e  j’e n  d é d u i r a i ,  
je  c ro is  r e n d r e  h o m m a g e  à la v é r i té  i m ­
p a r t i a l e  , &  n o n  à  m o n  a m o u r  p r o p r e ,  
e n  o f a n t  a v a n c e r  q u e  j’o p é r e r a i  , e u  
é g a r d  à l o b f c u r i t é  d e  la  m a t i è r e  ,' a v e c  
a u t a n t  d e  c e r t i t u d e  d a n s  m o n  g e n r e  , 
q u ’u n  M a t h é m a t i c i e n  fu r  les t h é o r è m e s  
q u ’il  é t a b l i t  &  fu r  les c o r o l la i r e s  q u ’il  
e n  d é d u i t .  Q u o i q u e  je n ’a y c  ja m a is  é t u ­
d ié  les M a t h é m a t i q u e s  , &  q u e  je n e  
f u iv e  p o u r  g u id e  q u ’u n e  r a i fo n  l e n t e  &: 
d é f ia n te  , je  n e  c ro is  pas a v a n c e r  t r o p  , 
fi les M a t h é m a t i q u e s  f o n t  c e  q u e  je  
m ’im a g in e .

P R I N C I P E  I.

E T  F O N D A M E N T A L .

E n  to u t e  a l i é n a t io n  d e  t e r r e  f a i te  p a r  

p e r f o n n e  h a b i l e  à  t r a n s f é r e r  p r o p r i é t é ,  

tk  q u i  e n t r a în e  m u t a t i o n  d e  V a f l a l ,  

L o d s  &  V e n te s  f o n t  dus.

E X P L I C A T I O N .
J e  d i s , e n  t o u t e  a l i é n a t io n  d e  t e r r e  : 

c a r  o n  d o i t  p r é f u m e r  q u e  le  S e ig n e u r  
n ’a  d o n n é  q u e  la  t e r r e  n u e  d a n s  les 
p r in c ip e s  d e  l a  c o n c e f f io n .  C e l a  e f t  fi

1
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v r a i , q u e  n o s  p lu s  h a b i le s  J u r i f c o n f u l -  
rcs  d é c i d e n t ,  v a in c u s  d a n s  c e  l ie u  p a r  

l 'é v i d e n c e  d e s  p r in c ip e s  , q u e  f i  l ’o a  
v e n d  d e s  m a t é r ia u x  d ’ u n e  m a i  io n  p o u r  
ê t r e  e n l e v é s  , c e t t e  v e n t e  n ’ e f t  p o in t  

fû je t r e  a u x  L o d s  &  V e n t e s .  A  p lu s  
f o r t e  ra i io n  o n  n e  d o it  p o in t  l e s  L o d s  
<k V e n t e s  d e s  b o is  v e n d u s  , (a n s  le  
f o n d s  , p o u r  ê t r e  c o u p é s .  J e  v a i s  p lu s  
l o in  , &  je  d is  q u ’e n  a u c u n  c a s  ,  p o u r  
v  e n t e  d ’ u n e  m a i io n  n i p o u r  v e n t e  d e  
b o is , ,  f o i t  a v e c  r é t e n t io n  d u  f e n d s ,  f o i t  
L u is  r é t e n t io n  , i i  n ’e tt  p o in t  d û  d e  L o d s  
&  V e n t e s , fi c e  n ’e f t  d u  f o n d s , l o r s ­

q u 'i l  e ft  v e n d u  ; p a r c e  q u e  l e  S e ig n e u r  
î ï ’d t  p r é fu m é  a v o i r  d o n n é  q u e  la  t e r r e  
n u e  , &  le  V a f l a l  e f t  p r é l i im é  a v o i r  

b â t i  c e  p la n t é .  U n e  p a r e i l le ,  d i f p o f i t io n  

n e  d o it  p a s  ê t r e  d é f a g r é a b le  a u  S e ig n e u r ,  
ï l  e f t  r e m is  d a n s  le  v é r i t a b l e  é t a t  d e  fè s  
d r o it s .  11 f a u t  b ie n  q u ’ i l  fie r é l ig n e  à  

n ’a v o i r  p o in t  d e  L e d s c e  V e n t e s  , I p r l -  
d u ’o n v e n d  f ié p a r é m e n t d u  f o n d s ; .p o u r ­
q u o i  n e  s ’y  r  c l i g n e r a - t - i !  p a s , l o r i q u ’o rb  
v e n d  c o n jo in t e m e n t  ? D ’a i l le u r s  , s ’ i l  
p e r d  d a n s  c e t t e  p a r t i e ,  i l  le  r a g r a n -  
c i r a  d a n s  d ’a u t r e s , c o m m e  d a n s  le s  

le g s  S z le s  d o n a t io n s .

POUR. S IM P L IF IE R  LES L O IX . J I  

C O N S É Q U E N C E S  P O S I T I V E S .

J. C o n s é q u e n c e .

P o u r  v e n t e  l é g i t im e  L o d s  Sc / e n t e s  

f o n t  d u s  , p a r c e  !q u e  la  v e n t e  e n t r a în e  

im i t a t io n  d e  V a f l a l  ( 1. J .

I I .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  é c h a n g e  L o d s  &  V e n t e s  f o n t  

d u s ,  p a r c e  q u e  l ’ é c h a n g e  e n t r a în e  m u ­

t a t io n  d e  V a f l a l  ( 1  ).

(•1) D’après la Principe que j’ai établi, c’ eft une régie à la­
quelle il ne faut pas fe fixer, que celle qui nous enfeigne qu» 
la mutation de Vaflal n’avrive que par contrat de vente ou 
équipolent à la vente; comme le penfent un grand nombre 
de nos Auteurs Feudiftes, tels q&e M. Pocquet, Rcg. du Droit 
Pranç. aft. i . des i.«d$ &  Ventes; parce qu’il s’ enfuivroit que 
les feuls Contrats de cett® efpéce feroient fujets aux Lods &  
Ventes. Or les Contrats de cette efpéce font ceux faits pour 
pn prix : Emprorem_, inquir Jw lfcon fu ltu s , enim appella- 
mus qui pretio émit, nous répété M. d’ Argentré; & il ajoute- 
Citeras Contrains excludimui à Laudimiomm neceffîtnte , 
;jure guident patrio, ni f i , fi q u i, exprefsâ difpofitione , et 1er* 
\egi fubjiciuntnr. §. i .  Tract, de Laud. ce qui feroit préfu- 
nier que ce feroit le prix qui donneront ouverture aux Lods

Ventes ; au lieu que c’eft , fuivant les principes, la feule 
tr inflation de propriété , opérant mutation de Vaflal, qui y 

donne ouverture.

(z) Les Edits qui ont afliijttti aux Lois &  Véntts les aliéna­
tions pat échange, ces Eiits contre îefquels on s’eft fl long- 
tems réevié, font donc juftes > puifqu’ils ont remis les chofes 
dans leur nature. Ce nVft donc pas, parce qu’on donnent 
un immeuble pour un immeuble, que l’échange de voit être 
«xempt de Lods &  Ventes. C’eft cependant I&raifort qu’en
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I I I .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  a l ié n a t io n  p a r  d o n a t io n s  8c 
l e g s  , L o d s  &  V e n t e s  f o n t  d u s  , l o r l -  
q u ’o n  le s  fa it  a u x  é t r a n g e r s ,  p a r c e  q u e  

c e t t e  a l ié n a t io n  e n t r a în e  m u t a t io n  d e  
V a l l a i  ( 3. J.

rfonne une multitude de Jurifconfuîtes, qu’il fçroit troj» 
long de citer. Î1 faut dire’plûtot que ce n’étoit qu’un» pur®
bienveillance du Seigneur, qui ne vouloit pas lever-un droit 
pecumaire , où l’on n’avoir pas mis d*urgent._

(7, ) M. d’Argentrc, qui infirme dans tout fon Traité que 
le prix c illa  clef qui donne ouverture aux Lods &  Ventes, 
fe fert encore ici de cette raifon, pour en exempter la do­
nation Scie legs: Nam , dit-il, qui alias conflîtutionis eau» 
Sas baben:, ut D o n a t i o n * s, L e g a t i ^ k i aliorum tititm 
forum , pecuniâ non intercedente, non Laudim iisfubjlciun- 
tur , quod a lib i dixhnus. Ç. de Concef. Fend, in cenf. trafic 
de Laud. Mais paifque M. d’Argcntré fçavoit que cette difr 
po/ïtion avoit etc établie, en conformité du fentiment de 
Durand le fpéculateur, quand même il n’eût pas été vifibîe 
que cette exemption étoit une Ici de faveur, auffi bien que 
«elle pour les Secrétaires du R o i, Commandeurs &  Cheva­
liers de l’ Ordre du St. Efprit ; il eût dû le foupçonn«r par 
le caraélère de l’Auteur d'une pareille opinion. Durand, 
Lcgat de Grégoire X . , &  Evêque de Mende , occupoit des 
places aflfez diffînguêes dans le- Clergé, &  lui étoit attaché 
par dçs liens afiez. étroits , pour infpirer des difpofitions qui 
fuirent favorables à ce Corps, à qui de tout teins <Sc i'urtout 
dans ces tems-là on a fait des Donations immenfes, puif- 
que, félon Mr. de Montefquieu, Efprit des Loix, liv. 3 1 ,  
chap. 10 , il faut que dans les trois Races on lu i ait donné 
plufîeurs fois tous les biens du Royaume. Il eft vrai que Du­
rand entend parler de Donations purement gratuites: mai», 
«n a-t-on fait d’une autre effcce au Clergé ?

f o u r  S i m p l i f i e r  l e s  L o i x .

I V .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  t r a m f a À io n , o u  a u t r e s  a & e s  t r a n f -  
la t i f s  d e  p r o p r ié t é  e n t r e  é t r a n g e r s , le s  
L o d s  &  V e n t e s  f o n t  d u s , p a r c e  q u e  c e s  

a é te s  e n t r a în e n t  m u t a t io n  d e  V a f l a l  (4 )*

CONSÉQUENCES NÉGATIVES.
I. C o n s é q u e n c e .

L e s  L o d s  8c V e n t e s  n e  f o n t  p o i n t  
dus d ’u n e  v e n t e  n u l le  ,, p a r c e  q u e  la  

v e n t e  n u l le  la i f ia n t  le s  c h o ie s  d a n s  l e  
m ê m e  é ta t  q u e  l i  e l l e  n ’a v o i t  p o in t  e t e  

l a i t e  , e l l e  n’ o p è r e  p o in t  l a  m u t a t io n  d e  

V a f l a l .

I I .  C o n s é q u e n c e .

. L e s  L o d s  & : V e n t e s  n e  f o n t  p o in t  
d u s  p o u r  d o n a t io n  n i p o u r  le g s  fa it s  a u x  

p a r e n s , p a r c e  q u e  la  L o i  n e  p r é fu m e  
p o in t  d e  m u t a t io n  d e  V a f l a l  d a n s  t o u -

(4) Quel Commentaire n’ aurois-je pas à faire fur cette confé­
r e n c e ,  fi je voulois expliquer toutes les efpécesqui peuvent 
s'y appliquer, fi je voulois réfuter les Auteuts qui font d’un 
fentiment différent; Mais le long verbiage me déplaît, des 
qu’il n’a pas une utilité réelle pour le tcéleur ennuyé. Je me 
bornerai i  dire qu’il eil conféqucnt à mon Principe que tout 
acte qui entraîne aliénation de terre, qui fait que ce que 
poffédoit Titius eft poffédé par Cnius qui n’ y avoit aucun
droit, ni habituel, ni aéluel, doit donner ouverture aux Lods
&  Ventes, parce qu’un pareil acte .entraîne mutation de
Variai.
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te s  les manières d e  f u c c c d e r  ( f j ;

I I I .  C 0 N  S g  Q u  E~*N C E .

L e s  L o d s  6c V e n t a s  n e  f o n t  p o in t  
d u s  p o u r  c o n f t i t u t io n  d e  d o t ,  a f l îe t t e  
d e  d e n ie r s  d u  g e n d r e  o u  d e  l a  b ru  n i 
p o u r  to u te s  a u tr e s  c a u fè s  o ù  la  c o n f  

t i t u t io n  n ’e d  p o in t  c h o q u é e  p a r  le s  d r o it s
^  / a n g  , e n  f a v e u r  d u q u e l  la  L o i  n ê  

p r e lu m e  p o in t  d e  m u t a t io n  d e  V a f f a l  (6).

I  F.  C O N s t Q U E  N C  E.

0 0 n rCSi ° d s  &  V e n t e s  n e f ° n t  p o in t  d u s  

q u e  la  d e ^ f

d e  k l  m a n i “ “

i S S a - - *

: (7) Cftte faveur accordée au* héritiers, a dû e"trc étend 

11 foci^
W d ;.ge , que faire Z » ? *  *

licitation gratuite , &  T  diffiSren“  « « e  la

A ns s’cmbarn.oV.lP f  ' 1 0 ^ :  fe" entfou»entdu pronom Ego,
■c 0 eit contraire aux principes, e»

POUR SIMPLIFIER LES LoiX. 55
V.  C o n s é q u e n c e .

L e s  L o d s  &  V e n t e s  n e  f o n t  p o in t  
d u s  p o u r  a l ié n a t io n  d ’ u f u f r u i t ,  p a r c e

«[uoi on peut dire avec Pafchal que le mol eft haïffabîe : }  
Ego vet o Laudimict deberi, etiam hoc c&fti, puïo , f i  Licr- 
ît a t io  admijfa eft ér cidjitdicatio pro preetio i eft enlm ver'cf 
venditio manûs mutationtm conttnens &  dorhlnii tranjlatio- 
nem. §. de adjud. per licit. uni cobarèd. traft. de Latid. La 
Loi n’eût jamais favorifé la licitation , fi elle eût affujetfj 
flüx Lods &  Ventes la licitation à prix : car on en voit peu 
de gratuites. Elle n’a pas dû auffi foire une différence entre 
l ’adjudication où avoient aflifté des etrangers , que Mr. d’Ari 
«entré , au même § , veut aflûjettir aux Lods & Ventes; 
lorfque cette adjudication ne leur a pas été faite , & l’ ad­
judication où n’avoient afiifte que les conforts , parce que 
encore une fois, elle n’affujettit aux Lods &  Ventes que c© 
eu i change réellement de Vaffal. Or elle né préfume point 
de mutation de Vaffal dans toutes lesmariiètes de fuc céder' 

Et quoique dans la  licitation les étrangers1 feient intervenus, 
dès que l’adjudication ne leur a pas été faite, le confort 
auquel elle eft a jugée n’en Succède pas moins, par confc*. 
<lucnt n en eft pas moins favorable. Cette réftexion fevt 
à décider que 'l’ héritier bénéficiaire eft aùftï favorable pour 
cette licitation Sc pour toute autre adjudication que les au» 
très , queiqu :1 y foit intervenu dés étrangers ; de même auflt 
pour ie Retrait de préférence , parce qu’étant habile à fuc» 
céder, il ne s’opère point en lui de mutation de Vaffal que! 
lai Loi ne p réfume point dans toutes les manières de fuccé* 
tler. ïl •eft étonnant que contre l’ufage Sc ks maximes des 
outres Provinces , on fe foit fait une tiifpofition contraire 
en Bretagne. Acre de Notoriété du zy fé v r ie r  169R. i j  a J  
C ai.C£.m de D évolant, Snuvàgenu , Itv. 1. cbap. j <6 , &* 
au r a i l , i :v ,  z. cbap. 4:66. Car 55 Raeeèptation fous b é 
»  nehee pour me fervir du raifo'nnetréent folidé du pro­
fond Hcv’h qui empêche îa confùfion de fes droits Se 

Mens •.•avec ceux de-là fuccéffîbn, ne le rend pals d’une 
^  1-iic condition qu’un autre lignager plus ■ éloigné'-,'•& n’a4
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que l’aliénation d’ufutruie n’entraîne 
point l'aliénation de propriété qui ieule 
opère la mutation de Vatïal ( 8 ).

•n bolît pas fon droit de fang. . . . Queft. Féod. pag. 406.
fl. î .

( 8 ) C’eft donc bien à tort que M. d’Argentré veut afiu- 
jettir l’ufufruit aux Lods &  Ventes. L’envie de contredire du 
Moulin lui a fait rifquer bien des propofitions contraires aux 
principes. La raifon triomphante de M. d’Argentré, 6c dont 
i l  fe fert en bien d’autres endroits, eft que , par le Droit Ro- 
fliain , l’ ufufruit eft mis au nombre des immeubles. De hic 
quidem , dit-il, dubitdri non deber, jure confuet:'dinar io » 
cum exjiet, art. 6 5 , Ju re  quidem Romano , ufufruâius inter 
îmmcbilia &  reiftabiles babetur. . . .  Itaquè hic Laudimia de- 
beri exijiimo , etiam cîrcumfcriptd confuetudine, propter na- 
turam rei immobilem &  notxbilcm diminutionem pretii fun - 
d i ipjius, ,fi contingeret vendi. §. de ufuf. vend, tra5i. de 
Laud. C’eft fort bien l’entendre, de vouloir régler par les 
Loix d’une Nation, un Droit qui ne lui a jamais été connu. 
S’il fuffit qu’un bien foit réputé immeuble, pour que fon 
alienation donne ouverture aux Lods ôc Ventes; il n ’ y a qu’à 
y  aflujetrir toute èfpéce d’immeubles, foit réels, foit fictifs» 
les conftituts comme la terre, 6cc. L’etreur eft fenfiblc. Il 
paroît qu’elle eft venue de ce que dans certains cas, Comme 
pour les partages ôc les fucceiïions, on a fait des diftinctions 
des immeubles fictifs d’avec les immeubles réels: &  nosJu- 
rifconfultes, par une aveugle confufion des principes, ont 
conclu de ce que les immeubles réels 6c les immeubles'fictifs 
étoient fujets aux memes Lo ix, en certains cas, qu’ils dé­
voient être également fujets aux mêmes Loix en matière de 
Droits Féodaux. Je laifle à penfer où peuvent nous conduire 
de pareilles inadvertances. M. de Perchambault, foit dit fans 
blefler le rcfpeét dû à un fi grand Magiftrat, ne donne pas 
une raifon plus folide pour aflujettir l’ ufufruit aux Lods &  
Ventes. Il dit que «  ce n’eft, autre chofe qu’une vendition

de fruits, d’une terre pendant la vie d’un homme. Infliur. 
au Droit Franç. , lit. 8 , art. 333 : Et au lieu de conclure 
delà que l’ufufruit n’étoit point fujet aux Lods 6c ventes.

POUR. S IM PLIFIER  LES L O IX .  J  J 

V L  C o n s é q u e n c e .

Q u a n d  le  S e ig n e u r  p r o c h e  “a c q u ie r t  
o u  v e n d  d e s  te r r e s  d a n s  f o n  F i e f , ,  i l  
n ’e n  e f t  p o in t  d u  V e n t e s  a u  S e ig n e u r  f u -  

p é r i e u r ,  p a r c e  q u e  q u a n d  i l  a c q u i e r t ,  
ce n ’e f t  q u ’u n e  r é u n io n  a u  D o m a i n e  6c 
n o n  u n e  m u t a t i o n ,  &  q u a n d  il  v e n d ,  
ce n ’e ft  q u ’ u n e  in f t i t u t io n  de V a f l a l  6c 
n o n  u n e  m u t a t io n  (9).

comme il devoir le faire, s’ il eût fait attention à l’origine de 
ce Droit; il d t qu’il «  eft dû Vente bien plûtôt en cette oc-? 
aacafion, qu’en une ferme qui pafie neuf ans »:>; ce qui eft 
bien différent.'Car*-ce qui a fait établir qu’il feroit dû Lods 
ôc Ventes .pour ferme, qui pafferoit neuf ans, c’ eft. que nos 
Junfconfultés penfent qu’Ûn plus grand délai, étant mis ait 
nombre de$ p.iiefcripÿons (ongi temporis, opère la tranfia- 
tion de propriété. Sans entreprendre de juftifier une pareille 
raifon, que je crois plus prudente, que folide, je dis qu’elle 
ne milite point pour l’ ufufruit. Que le fermier puifte pref- 
crire contre le propriétaire, à la bonne heure : mais que 
l ’acquéreur, d’un u/ufruit. d’avcc .un ufufmitier qui n’a  aucun 
droit fur la propriété,, pui'le. .p refaire ôc acquérir .la proprié­
té a l ’infcu du propriétaire, c’eft ce-qui n’ eft pas propofa- 
bie.,. le s . convetltipnis 1 des..particuliers, ne- pouvant' ipréjudicier 
à  un tiers,, des droits duquel ils n’ont pas - qualité «le traiter. 
L ’allégation Ile la. diminution du prix /du fonds, s’ il anivoit. 
qu’ il fût vendu après, n’eft pas une raifon plaufible pour au- 
torifer le Seigneur à lever fon. Droit* lorfque c’eft l’ufufrui- 
tier qui vend, parce, qu’il.ne peut le percevoir que lorfqu’fi 
y  a mutation de V aifii; èc ï’ ii&ifmitier ne peut l’ opérer , 
pulfqu’ ii ne peut tranfmettre à une autre une propriété quj 
ne réfide point en lui. il faut d.onc qu’il attende que ce foit 
le vrai propriétaire .'qui vende.,

(9) On obferve le contraire , au mépris des principes, 
des. ventes 6c ces acquêts de va oient cependant être indifr

K
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V I 1. C o n s é q u e n c e .

L e  S e ig n e u r  p r o c h e  q u i v e n d r o i t  d e s  
te r r e s  d a n s  f o n F i e f , n e  d e v r a i t  p a s  p e r ­
c e v o i r  le s  L o d s &  V e n t e s  fu r  I o n  V a f l a l  
a c q u é r e u r  , p a r c e  q u e  c e t t e  v e n t e  n ’c n -  

t r i a n e r o i t p o in t  m u t a t io n  d e V a f î a l  ( i o ) .

P R I N C I P E  I L

L a  m u t a t io n  d e  V a fT a l é t a n t  o p é r é e , '  

l o i r  p a r  l a  t r a n f la t io n  e x p r i m é e  d e  p r o ­

p r i é t é ,  o u  in f t a n t a n é e  o u  f u f p e n f ï v e  ,  

f o i t  p a r  u n e  p o l ïe f f io n  n o n  in t e r r o m ­

p u e  e x c é d a n t  n e u f  a n s ,  î c s L o d s &  V e n ­

te s  f o n t  d u s  f î t ô t  q u e  la  t r a n f la t io n  a  

e u  f o n  e f fe t .

E X P L I C A T I O N .
O n  d o i t  p r c fu p p o f e r  q u e  l a  t r a n f t a -  

t io n  a  fo n  e f f e t , l o r f q u e  le  c o n t r a t  e ft  

a r r ê t é  e n  r é g ie  , l o r l q u e  le s  a c q u é r e u r s

ft’rens au Seigneur fupérieur, qui a toujours ta fupério- 
rité fur la totalité du Fief fervant. Si le Fief feivant étoit 
aliéné en entier , pour lors les Lods &  Ventes feroient dus 
au Seigneur fuperieur, parce! que le Fief fervant changeant 
Se Seigneur proche, le Seigneur fupérieur changeroit de
v fiïa i. ■ ; ' ; ;

Cio) Deux iàifons concourent à prouver que la percep­
tion de ce droit, eu pareil cas, fercit un 'abus. La pre­
mière cil que dans les principes le Fief eft gm tuita beneficii 
(-iwccjji:. La fécondé, «’éft que le Seigneur l'eroit cenfé con-

POUR SIM PLIFIER LES L o i X .  
o n t  l ig n é  le u r  a c c e p t a t i o n ,  &■  le s  v e n ­

d e u r s  l e u r  d é c la r a t io n  d e  quitter,  ven~> 
dçe & .  héréditairement transporter, l i  n ’c ft  

p a s  n é c e f f a i r e  q u ’o n  a jo u t e  à  c e t t e  c ia n -  
f e , c e l le  pour en jouir dès -  à -  préjent» 
L a  t r a n f la t io n  e f t  p r e fu m é e  i n f t a n t a n é e ,  
l o r f q u f t l  n ’ y  a. p a s  d e  c i  a  u i e s  s u f  p e u  fi y  e r ;  
M a i s  s ’il  y  a v o i r  c l a u l e  t u fp e n l i  v e  , l a  
t r a n f la t io n  n ’ a  fo n  e f f e t  q u ’ a p r ë s  l ’a c -  

c o m p l i f l e m e n t  d e  c e t t e  c l a u le . ,  o u  i  e x ­

p i r a t io n  d u  d é la i  fa t a l .  C e l a  p o f é ,  j e  t i r e  
l e s  C o n f ë q u e n c e s  d e  m o n  P r in c ip e .

. C O N S É Q U E N C E S  P Ô S I T I V E S .

J. C O N S É Q U E N C E .
L e s  L o d s  &  V e n t e s  f o n t  d u s  i m ­

m é d ia t e m e n t  a p rè s  la  t r a n f la t io n  in f t a n -  
t a n é e , p a r c e  q u e  la  m u t a t io n  d e  V a f ­
l a l  e f t  o p é r é e  p a r  la  t r a n f la t io n .

I I .  C o n s é q u e n c e .
, I l  e f t  d û  L o d s  &  V e n t e s  im m é d ia ­
t e m e n t  a p r è s  n e u f  a n s  d e  jo u i f fa n c e  e x ­
p ir é s  ( i l  ) ,  p a r c e  q u e  l a  p r e fe r ip t io n

fpntir à l’ inftittition du VafTal ,  puifque ce ferort lui qui 
vendroit la terre. Au fît voyons-nous que ce Droit eft fondé 
uniquement fur la mutation, &  non fur l’inftitution primor­
diale dit VafTal. Ainfi toutes les difputes des Jurifconfultes, 
pour décider fi l'on doit en pareil cas payer les Ventes au Sei­
gneur fupérieur ou au Seigneur proche, deviennent inutiles.

(u )  Cette difpofition, qui oll de Droit nouveau dans no-



£o M é t h o d e  
é q u i v a u t  à  l a  t r a n l k t i o n  d e  p r o p r ié t é  s 
p a r  l a q u e l l e  l a  m u t a t io n  e f t  o p é r é e .

C O N S É Q U E N C E S  N É G A T I V E S *

J.  C o n s é q u e n c e .

L e s  L o d s  &  V e n t e s  n e  f o n t  p o in t  d u s  
p o u r  a l ié n a t io n  à  f a c u l t é  d e  r é m é r é ,  
o u  a u t r e s  fa c u l t é s  l u l p e n f i v e s , q u e  l o r f -  

q u e  l e  d é la i  p o u r  e x e r c e r  e e s  f a c u l t é s  
e f t  e x p i r é ,  o u  p a r c e  q u e  l e  t e r m e  f ix é  
e f t  p a f lé  , o u  p a r c e  q u e  s’ i l  e f t  in d é t e r ­

m in é  , i l  e f t  p r e f e r i t  p a r  l a  jo u i f la n c e  
e x c é d a n t  o e u f  a n s  : e a r  c ’e f t  p a r  c e t t e  
fè U le  e x p i r a t io n  q u e  l a  m u t a t io n  d e

C a f t a i  e f t v o p é r é e .

- /  / . C o n s é q u e n c e ;

S i  d a n s  le  t e r m e  f i x é ,  la  f a c u l t é  a  é t é  

e x e r c é e  j  i l  n ’e f t  p o in t  d û  d e  L o d s  3c 
V e n t e s  ,  p a r c e  q u e  c e  n ’ e û t  é té  q u e  

p a r  f a u t e  l i e  l 'e x e r c e r  q u e  la  t r a n f la t io n  

d e  p r o p r ié t é  e û t  e û  I o n  e f f e t ,  6 c  p a r  
c o n f é q u e n t  l a  m u t a t io n  d e  V a f l a l .

I I I .  C o n s è q u e n c  Z.

11 n ’e f t  p o in t  td û  d e  L o d s  6 c  V e n t e s

tpre.tonftitution,-fcft visiblement- établie, en faveur des Seî* 
gneurs : mais il eft allez prudent de l’admettre. On peut 
bien. Te garantir de la rigueur de cette L o i, en ne faifanç 
$oint d-aétes qui portent la. jouiftancc au-delà de neuf ans.

p o u s

POUR SIMPLIFIER LES L o i X .  Cl  
p o u r  a l ié n a t io n  d e  c h o ie s  in e x p r i m é e s ,  
c  e f t  -  à  - d i r e  ,  d a n s  l e l q u e l l e s  o n  n ’a  
p a s  e n c o r e  d i f t in g u é  le s  t e r r e s  d 'a v e c  
l e s  m e u b le s  o u  le s  im m e u b le s  fié 'd ts  , 
j u l q u ’à  c e  q u e  c e t t e  d i f t i n d i o n  n ’a it  é té  
f a i t e  , p a r c e  q u e  le  S e ig n e u r  n e  d e v a n t  
l e v e r  I o n  D r o i t  q u e  f u r  c e  q u i e f t  l u je t  

à  m u t a t io n  d e  V a f f a l  i l  d o i t  a t t e n d r e  
l a  d i f t i n d i o n  d e s  e f fe t s .

P R I N C I P E  I I I .

C ’e f t  a u  S e ig n e u r  p r o c h e  d u  F ie f  d a n s  

l e q u e l  le s  te r r e s  f o n t  a c q u i l è s , q u e  f o n t  

d u s  le s  L o d s  &  V e n t e s , p a r c e  q u e  c 'e f t  

l u i  q u i  d a n s  le s  p r in c ip e s  d e  l a  c o n -  

c e f t io n  a  d o n n é  la  t e r r e  a u  v e n d e u r  q u ’ i l  

a v a i t  t r o u v é  à  fo n  g r é .  1 1  d o it  p a r  c o n ­

f é q u e n t  a p p r o u v e r  f a  d é m if f io n  6 e  l ' i n f -  

t i t u t i o n n o u v e l l e  d e  l ’a c q u é r e u r ,  p o u r  

n ’a v o i r  p a s  u n  V a f f a l  dé [agréable. P o u r  

l i g n e  d e  c e t t e  a p p r o b a t io n  ,  l e  -S e ig n e u r  

p r o c h e  d o i t  d o n c  t o u c h e r  le s  L o d s  6 c  

V e n t e s  (  i z  ). s ’ i l  l ’ e f t  lo r s  d e  l a  t r a n f la ­

t io n  d e  p r o p r ié t é .

(n )  Je ne dirai point fut quel pied ils doivent fe .perce- 
▼ oit. Ici c’eft au huitième, làuufixiém e, dans un autre lieu 
au cinquième, &c. On ne peut rien dire de ftable à ce fu- 
jet. Il fuudroit établir auparavant que la perception du me­
me droit fut uniforme dans tous les lieux où il fe perçoit
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C o n s é q u e n c e .

Q u o i q u e , p o u r  a l ié n a t io n s  à  f a c u l t é s  
f u f p e n l ï v c s , l e s L o d s  &  V e n t e s  n e  d o i ­
v e n t  f e  p a y e r  q u ’a p r è s  l ’e x p i r a t io n  d u  
d é l a i , p o u r  e x e r c e r  e c s  fa c u l t é s  ;  c e ­

p e n d a n t  ,  s’ i l  y  a  d e u x  f e r m ie r s  d i f f é ­
ro n s  , l ’ u n  d u  t e m s  d u  c o n t r a t  c o n d i ­

t io n n e l  ,  l ’a u t r e  d u  t e m s  d e  l ’e x p i r a t io n  
d u  d é l a i ,  le s  L o d s  &  V e n t e s  f e r o n t  
p a y é s  a u  f e r m i e r  d u  t e m s  d u  c o n t r a t ,  
p a r c e  q u ’i l  a  u n  e f f e t  r e t r o a â i f ,  &  q u e  

i ’e f p r i t  d e  l a  c l a u l è  f u f p e n f i v e  c l i q u e  
l a  t r a n l la t io n  d e  p r o p r ié t é  a i t  fo n  e f f e t  
d u  jo u r  m ê m e  d u  c o n t r a t , f i  l a  f a c u l t é  

n ’a  p a s  é t é  e x e r c é e  d a n s  l e  d é la i .

P R I N C I P E  I V .

D e  t o u s  le s  c o n t r a t s  d ’a l ié n a t i o n  o u  

l e  S e ig n e u r  a v o i r  d r o i t  d e  p e r c e v o i r  

l e s  L o d s  &  V e n t e s ,  d o n t  le s  P a r ­

t ie s  o n t  v o u l u  l e  p r i v e r  p a r  f r a u d e ,  

i l  t o u c h e r a  le s  L o d s  &c V e n t e s  ; q u a n d  

m ê m e  le  c o n t r a t  e û t  é t é  d a n s  l a  f u i t e  

in u t i l e  a u x  P a r t i e s ,  p a r c e  q u ’e n  p u n i­

t io n  d e  l a  f r a u d e  ,  la  L o i  p r é f u m e  l a  

r é a l i t é  d e  m u t a t io n  d e  V a f f a l .  

p r i n c i p e  V .

Q u o i q u e  l e  p r i x  n e  f o i t  p a s  c e  q u i

POUR SIM PLIFIER LES L o i X .  6$ 
d o n n e  o u v e r t u r e  a u x  L o d s  &c V e n t e s  ,  

c e p e n d a n t ,  c o m m e  c ’e f t  f u r  l a  v a l e u r  

d e  l a  c h o f e  d o n n é e  p o u r  la  t e r r e  q u ’o n  

a  a c q u i f e  , q u e  f e  r é g ie  l a  p e r c e p t io n  

d e s  L o d s  &  V e n t e s , i ls  f e  l è v e r o n t  

f u r  t o u t  le  p r i x  &  f u r  t o u t e  a u t r e  c h o i e  

é q u ip o l l e n t e  a u  p r i x  a p p r é c ia b l e  à  d e ­

n ie r s .

C O N S É Q U E N C E  P O S I T I V E .

T o u s  f u p p l é m e n s ,  f o i t  ex momento ,  

f o i t  ex intervallo,  to n s  a v a n t a g e s  a p ­
p r é c ia b le s  , c o m m e  p e n l io n s  v i a g è r e s ,  
r e n t e s  c o n f t i t u é e s , & c .  &  a u t r e  c h o f e  
t e n a n t  l ie u  o u  f a i l a n t  p a r t ie  d u  p r i x ,  

f e r o n t  fu je t s  à  l a  p e r c e p t io n  d e s  L o d s  
Sc V e n t e s  ; p a r c e  q u e  to u te s  c e s  c h o -  
fe s  f o n t  t e l l e m e n t  p a r t ie  d e  l a  v a l e u r  

d e  la  t e r r e  a l i é n é e , q u e  fa n s  e l le s  l ’ a l i é ­
n a t io n  n ’e û t  p o in t  é té  f a i t e .

C O N S É Q U E N C E  N É G A T I V E .

S i le s  f u p p lé m e n s  f o n t  r é d u i t s , fo ie  

ju d ic i c l l e m c n t  , f o i t  c o n v e n t i o n n e l l e ­

m e n t  , à  la  ju fte  v a l e u r  d e  la  t e r r e  ,  
l e s  L o d s  &  V e n t e s  n e  fe  p e r c e v r o n t  q u e  

.fu r  c e  q u i  r e f t e r a  a p r è s  c e t t e  r é d u & io n  ; 
p a r c e  q u e  le  S e ig n e u r  e f t  r e m p l i  lu f f i -  
f a m m e n t ,  p o u r v u  q u ’i l  p e r ç o i v e  I o n
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aroit en proportion de la valeur de 
ce qui éeoit fujet à mutation , de me- 
" ' T  do„ profiter des fiupplémcï 
lor/qu ils ne (ont point réduits.

P R I N C I P E  V I .

Le Seigneur a la faculté d’exercer le 
retrait féodal fur l’héritage aliéné fous 
ion Fief-, en rembourfant toutes Ies 
avances &  mifes de l’acquéreur, s’il pré- 
oCre ce retrait à la perception des Lods
&  ^ entcs; Parce qu’ayant la faculté de 
c o n f e n t i r  à  la  m u t a t io n  d e  V a i ï a l ,  f l

a auffi celle de retirer fi ce Vafïal n’cft 
pas a fon gré.

3F  R  I  N  C  I P  E  V I T ,

De Droit ancien , le vendeur &  l’ac­
quereur concouraient au paiement des 
Lads 8c Ventes; le vendeur pour ob- 
tenir le confentement du Seigneur à fa 
démiffion, l’acquéreur pour o b t e n ir  le 
confentement du meme à fon inftitu- 
*ion nouvelle. De Droit nouveau, l’ac­
quéreur paie feul les Lods &  Ventes, 
P'î‘ l * *"e que L  Loi a préfumé que celui 
qui acquiert eft plus en état de payer que 
celui qui vend.

C H A P I T R E  X.
S E C O N D  E X E M P L E .

O r i g i n e  d u  R a c h a t •

'rrr O  R S Q .U E  le s  F ie f s  é t o ie n t  a m o v i -  
t b l é s , le s  te r r e s  d o n n é e s  p a r  le s  R o i s  

a u x  g r a n d s  V a f l a u x  , 8c p a r  le s  g r a n d s  
V a f l a u x  a u x  V a v a f î e u r s  p o u r  le  f c r v i c e  

m i l i t a i r e  ,  d é v o i e n t  n a t u r e l le m e n t  r e ­
t o u r n e r  a p rè s  la  m o r t  d u  V a fT a l a  c e lu i  

q u i  ie s  lu i  a v o i r  c o n c é d é e s  p o u r  le  f u i -  

v r e  e n  g u e r r e  ,  p u i f q u e  la  m o r t  m e t — 
t o it  le  V a  fl a l  h o r s  d ’é ta t  d e  f a i r e  l e  f e r -  
v i c e  ,à la  c h a r g e  d u q u e l  i l  t e n o i t  c e s  t e r ­

re s . 5 E l le s  é t o ie n t  d o n c  r é u n ie s  d e  d r o it  
à l a  T a b l e  d u  S e ig n e u r .   ̂C e t t e  r é v e r ­
s io n  d a n s  la  m a in  d e  c e lu i  qui^ a v o i t  

c o n c é d é  le s  t e r r e s ,  le s  r e n d o it  a b f o l u -  
m e n t  é t r a n g è r e s  a u x  h é r it ie r s  d u  V a f -  
f a l. S ’ ils  v o u l o i e n t  jo u ir  d e  c e  q u e  le u r  
a u t e u r  a v o i t  p o f le d é  ,  i ls  é t o ie n t  o b l i ­
g é s  d e  p r ie r  le  S e ig n e u r  d e  le u r  c o n t i ­
n u e r  la  jo u i f la n e e  ; d e  l o r t e  q u e  c e  n e -  

t o i t  q u ’u n e  jo u i f la n e e  p u r e m e n t  p r é c a i ­

r e  ( i  ). I l  y  e û t  e u  d e  la  t ir a n n ic  &

PO U R  S IM P L IF IE R  LES LoiX. <5$

(i) Le mot précaire îçndaflez. l’ idée de la jouiflanee qu’ a-*
voient des terres les Vaflaux de ces tems-là ; mais n’îlllons pas,
par uns lueur de finiilitiidc, outrer les rapports, &  dire are*
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c e t t e / o u i f f c n c e ,  I o r f q u e ^ ^ ^ T c S i c n t  
a m o ^ b l e s ;  p a r c e  q u e  l e  V a f ï a l  C T o i

L®rrsipir (°"
l o r f q u e  le s  F ie f s  d e v i n r f n t  p e r p é t u ^ l f  

i CS ï ^ o n s  é t a n t  u n e  fu i t e  d e  la  n  o !

unefuiteCdemjme ^  ?r°Priété avoi^étéu ite  d e  l a  p e r p é t u it é  d e s  F ie f t  

F " ™  d«  V a fL ï  p u rcn ffacS r ?

Mr. Cujas dans Ton Commentaire fur le t; ,
, * tï£- Ernnt tantum * Flcfs’ Iib-
‘ aores>iroeurdtor,) ,p r c e»rii
Çue toute comparaJf^n ^ n  P ' ^  ' Souvenons - nou«

- i n ,  doit I “ e l " r FrT ÇOiS aVCC ,e Dro!t R °-  
p lj= , comme fait ici Mr Cui,  Z 0"* ,0‘ %>,on multi-

■*’H W  - ® ”« , procurar 'nres , p r ^ r u ' ^ œ  COmparaifo^  
▼oudra comparer exaclemem- f  " " J ^ J T o r e , .  Quiconque 
- c e  le r t e c L e  I« a a e u r a t  îe l° U,'ranCe “ W « F i U

trouvera „co e Z d l !7 r CU? tCUrS Droi'  R« ‘
P - ,  Cela frape fi r  ^  ^  tap’
’ cr. J ’abandonne au Lecteur’ le fQ ' T  r“ pe‘ flu de Ie prou- 
151,6 ü cfi hors de mon obier d’ 6 TCnfier ma re™ar- 
tails- Ce que je puis dire CL  dlns de pareils « -
foit Pas exacte dans tous les en’ ^  9“ * ^  par,t< n*
*cr à comparer De pareilles*  ̂ P° U‘ ‘tU'1 y ait du dau-

L C a  “ .T r T “ .ne peu’ent
Dieu fçait quelles con J  ' &  £  Ies pr,nciP «  font fam

des idfes votre eofir n, r Juilfconlultcs -Sacrifiez à la netteti

crifiez au bien public i ’o Z ' Z  P° U.r cornParaifons '  fa ,

érudition mal digérée Criera3 '1011 "* Un ” am fîaToil &  ^ O e  «petee. Cireur-,e enraie, pour la pofiérité?
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d i f p o f i t io n  a r b i t r a i r e  , é t a b l i r e n t  q u e  le s  
h é r i t ie r s  d u  p o f le f le u r  d é c é d é  r a c h e t e -  

r o ie n t  d ’a v e c  e u x  c e  q u e  p o f fé d o it  l e u r  
a u t e u r ,  e n  a b a n d o n n a n t  p e n d a n t  u n e  

a n n é e  a u  S e ig n e u r  l e  F ie r  q u ’ ils  v o u -  

l o i c n t  p o f fé d e r .  C e t t e  a n n é e  t e n o i t  l i e u  
d u  p r i x  d u  n o u v e l  a c h a t  q u e  le s  h é r i ­
t ie r s  f a i f o i e n t  d e s  te r r e s  q u ’ a v o i t  p o f lé -  
d é e s  le u r  p a r e n t  d é c é d é ;  d ’o ù  c e  D r o i t  
f u t  a p p e l le  l e  p lu s  g é n é r a le m e n t  R a c h a t  

( z  ). L a  jo u i f ïa n c c  p a r  m a in  f u t  t r o u ­
v é e  t r o p  o n é r e u le  p o u r  l e  V a f l a l ,  &  
p o u r  l e  F i e f  m e m e  q u ’e l l e  a f f e d o i t ,  

p o u r  m e  f e r v i r  d u  t e r m e  e x p r e f f i f  d e  
M r. d e  M o n t e f q u ie u .  L e  V a f ï a l  c o n v i n t  
f o u v e n t ,  d a n s  F a d e  d e  c o n c e f f io n  te 
d ’h o m m a g e  ( 3  ) a v e c  le  S e i g n e u r ,  q u ’ i l  
n e  lu i  p a ie r o i t  p lu s  q u ’ u n e  c e r t a in e  l o m -  
n i e  d ’ a r g e n t .  C e s  c o n v e n t io n s  d e v e -

(z) C’eft la dénomination la plus générale ; je m’y tiens 
comme à la plus jufte. C*eft d’ailleurs mon but de préférer le 
général au particulier. Ici c’eft re lie f , là c’eft mange , dans 
d’autres lieux c’ eft ■ plaît à merci. Mais la dénomination de 
Rachat eft la plus univerfellement reçue, celle qui donne 
une idée plus précife &  plus jufte de ce droit. Dans le pro­
jet de rendre les Loix uniformes, doit néceflairement entrer 
celui de rendre la dénomination des Droits uniforme dans 
tous les lieux où ils fe perçoivent. C’eft par ce moyen qu’on 
éclaircira i’obfcurité que la variété de dénomination des dif* 
férens droits a jettée fur les Loix rélativcs à ces Droits.

(3) De pareilles conventions font contenues dans les Car- 
tulaircsdc Vendôme &  de l'Abbaye de St. Cypricn de Poitou*
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n a n t  f r é q u e n t e s  , f ir e n t  n a ît r e  l 'id é e  d e  

p r o p o f e r  lo r s  d e  l ’o u v e r t u r e  d u  R a c h a t  
t r o is  a l t e r n a t i v e s  a u  S e ig n e u r  , o u  d e  
jo u i r  p a r  m a in  c e  q u i  é t o i t  fo n  D r o i t  
p r i m i t i f ,  o u  d e  r e c e v o i r  l a  v a l e u r  d u  
F i e f  p e n d a n t  u n e  a n n é e  e n  a r g e n t  o u  
a u t r e s  c h o fc s  é q u i v a l e n t e s , o u  d e  s’e n  
r a p o r t e r  au dire de prud’hommes, c e  q u i  
é t o i t  p lu s  c o n f o r m e  à  l a  l ib e r t é  d e s  h o m ­

m e s  & r d u  c o m m e r c e .  L e  S c ig u e u r  
s ’o p p o f a  d ’a u t a n t  m o in s  à  c e s  t r o is  a l ­
t e r n a t iv e s  j  q u ’i l  é t o i t  t o u jo u r s  l e  m a î­

t r e  d e  c h o i f i r  la  p lu s  a v a n t a g e u f e ,  Io r (-  
q u ’o n  le s  lu i  p r o p o f o i t  to u t e s  t ro is .

T a n d i s  q u e  l ’ id é e  d e  l a  p r im i t i v e  

p r o p r ié t é  d e s  S e ig n e u r s  fu t  r é c e n t e  ,  ils  
e x e r c è r e n t  le u r s  D r o it s  a v e c  la  p lu s  r i -  
g o u r e u f è  e x a d i t u d e  ; ils  le s  fo u t in r e n t  

a v e c  l a  d u r e t é  & : l ’in h u m a n it é  d e  c e s  
te  m s  -  l à  : d e  fo r t e  q u e  le  R a c h a t  q u i  
n e  f e  p e r c e v o i r  d a n s  le s  p r e m ie r s  re m s  

d e  fo n  é t a b l i f l e m e n t  q u ’e n  l ig n e  d i r e c ­
t e  ( 4 )  ,  p a r c e  q u ’o n  n e  f u c e é d a  d ’a b o r d

(4) Voi. l’Ordonnance de Philippe Augufte de 110 9  furies 
Fiefs. Il fernble que cette Ordonnance influa fur les conftitu- 
*ions contemporaines que Aient différens Seigneurs dans leur 
territoire. Telles furent les lettres de mutation de bail en 
Rachat que donna, de commune volonté avec fes Gentils­
hommes en I Z 7 5  1 Jean I* dit le Roux Duc de Bretagne. Le 
Rachat y étoit établi avant ces lettres ; &  il fernble que le 
bail n’aroit pas lieu dans toute l’étendue du Duché inditFé. 
remment, mais feulement dans les grandes Seigneuries, dons
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q u ’ e n  l i g n e  d i r e é le  , c o n t in u a  d e  s y  p e r ­
c e v o i r  e n c o r e  l o n g t e m s , l o r f q u ’o n  l u c -  

c é d a  e n  l ig n e  c o l l a t é r a le .  C e p e n d a n t  
l ’id é e  d e  la  p r im i t i v e  p r o p r ié t é  d e s  S e i ­
g n e u r s  s ’ e f f a c o i t , fa n s  q u  o n  y  f i t  a t ­
t e n t io n . L e s  l ie n s  d e  l a  t i r a n n ie  f e t -  
g n e u r ia le  f c  r e l a c h o i e n t .  L a  g a l a n t e ­

r ie  , p r in c ip e  m o r a l  d e  c e s  S e i g n e u r s ,  
a d o u c i f f o i t  p e u  à  p e u  l ’â p r e t é  d e  le u r s  
m œ u r s  ,  &  p r é p a r a i t  le u r s  c œ u r s  a u  r e ­

t o u r  d e  l ’ h u m a n it é  q u i  d e p u is  l o n g t e m s  
e n  é t o i t  b a n n ie .  O n  v i n t  a  f e n t i r  qtiw  
le s  lie n s  d u  f a n g  e n t r e  l ’a ïe u l  &  le s  p e ­

t i t s -  f i l s ,  e n t r e  le  p è r e  &c le s  e n fa n s  ,  
é t o ie n t  d e s  l ie n s  t r o p  é t r o i t s  &  t r o p  
f a c r é s  p o u r  p r é fu m e r  e n t r ’eux^ d e  m u ­

t a t io n  d ’ h é r i t i e r .  L a  n a tu r e  fit  e n t e n ­

d r e  f a  v o i x .  O n  é t a b l i t  q u e  le  R a c h a t  
n e  f c  p a ie r a i t  p lu s  e n  l ig n e  d i r c & e  ( 5 ) ,  
m a is  f e u le m e n t  e n  l ig n e  c o l l a t é r a l e  ,  

d a n s  l a q u e l l e  l e  m ê m e  a d o u c i f f e m c n t  
d e  m œ u r s  a p p r i v o i f a  le s  S e ig n e u r s  à  

v o i r  iu c c é d c r .  U s f c  r é f e r v è r e n t  f e u ­
l e m e n t  l a  f a i f in c  d e  l a  f u c c e f f io n  c o l ­
l a t é r a le  ,  p a r c e  q u ’e n  c a s  q u ’ i l  n e  f e

-l’ obligation su ftrvice militaire étoit plus eonftdcrable. T es 
autres étoient affujetties au «.achat pour toutes fucccffions di- 
ledits ou collatérales.

(5) Cette icftriéfcion ne fut pas univetfclle (; elle ne 1 eft 
même pas encore : mais mon plan eft de parler félon la coqfr 

titution la plus générale.
M
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p r é lè n t â t  p o in t  d ’h é r it ie r s  d e  l ’ e f t o c  &  
l ig n e  d o n t  p r o c é d o i t  l ’h é r i t a g e  ,  i l  tu t  
r é u n i  a  l e u r  ï a b l e  : &  iis  l e  l o n t  m a in ­

te n u s  îi  in é b r a n la b le m e n t  d a n s  c e  D r o i t ,  
T)u il  l u b f i f t e  e n c o r e  d a n s  t o u t e  t o n  é t e n ­
d u e  a u jo u r d 'h u i ,  à  la  d i f f é r e n c e  d e  q u e l ­
q u e s  d e g r é s  d e  p lu s  a u x q u e ls  i ls  o n t  
a c c o r d é  la  f a c u l t é  d e  ( u c c é d e r ,  q u i  é t o i t  
t r è s -  l im it é e  d a n s  fo n  p r in c ip e  (6).

L a  f ü c c e f f io n  c o l l a t é r a le  n ’é t a n t  q u e  
d e  p u r e  t o l é r a n c e , n e  d e v o i t  p a s  a tten »  
d r e  le s  m ê m e s  f a v e u r s  q u e  la  f u c c e f -  
f  o n  d i r e d e  q u i  p a r o i f fo i t  e n  t o u t  f a v o ­
r a b le .  A u f f i  f u t -  e l l e  a l ïu je t t ie  rigou- 
r e u f e m e n t  à  p a y e r  le  R a c h a t  (7 ) .

L e s  S e ig n e u r s  q u i  d a n s  le s  p r in c ip e s

(6) Roe qtioque feiendum eft > qued bénéficiant ad venien- 
■ tes ex  leitere , ult*à fratres patruales , non progreditur fitc-
cejjione, fecundùm ttjum abavtiquis Sapientibus conflitututnt 
iicet moderno tempore, ufque ad feptimum gcniculum fié  
rfurpatum  : qued in mafeulis defsendentibus , m vo juré  
ufque ad infinitum extenditur. lib . 1. Feud. tit. 1. §.4.

(7) Quelqu’un pourroit [me demander, pourquoi dans la 
perception du Rachat on ne préfuma pas qu’il n’ y avoir point 

.de mutation dans toutes iss manières de fuccêder , auffi bien
que pour les Lods &  Verncs ? Je réponds qu'on ne peut faire 
cette fiélion, fans ' abolir le Rachat, puifque ce Droit eft, 
comme je le dirai ci - après , Fondé Fur la mutation d'héri­
tier, 6c qu’il n’ ÿ a que les Lods 5c Ventes qui Fcient fondé* 
iur la mutation de ValTal. Cette différence n’ a jamais été 
remarquée par les Jurifconfiiltcs; ce qui ies a fait confon­
dre les principes de l’un 6c Fay.trç D ro it ,d é d u ire  des con­
flu en ces faulfes.
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d e  l ’h é r é d it é  d e s  F ie ls  n ’a v o i e n t  p a s  v o u ­
lu  p e r m e t t r e  a u x  f e m m e s  d ’y  ( u c c é d e r  
( 8 ) ,  p a r c e  q u e l l e s  n e  p o u v o ie n t  p a s  

f a i r e  le  f e r v i c e  m i l i t a i r e , s’ y  d é t e r m i­
n è r e n t  d a n s  la  f u i t e , a p r è s  s’ê t r e  a r r o g e  
u n e  a u t o r i t é  d c f p o t iq u c  fu r  le  m a r ia g e  
d e  le u r s  V a f f a l l e s , q u i  n e  fe  p u r e n t  m a ­
r ie r  (a n s  le u r  c o n ( e n t c m e n t  ( 9  ) ,  &  
q u ’ils  f o r ç o ie n t  d e  fe  m a r ie r  q u a n d  i ls  
v o u l o i e n t ,  ( o u r l e  p r é t e x t e  f p é c i c u x d u  

f c r v i c e  m i l i t a i r e ,  d o n t  la  V a f f a l l e  in ­
c a p a b l e  p a r  l a  fo ib le fT c  d e  (o n  ( e x e  d e  
s ’a c q u i t t e r  e l l e - m ê m e  ,  d e v o i t  s’ a c q u i t ­

t e r  d a n s  la  p e r fo n n e  d e  I o n  m a r i .  P a r  
c e  m o y e n  ie s  S e ig n e u r s  r a u l i i p l i o i e n t  
le s  b r a n c h e s  t o u jo u r s  r e n a i f f a n t e s  d e  

le u rs  D r o it s .  L a  f a v e u r  d e  la  l ig n e  d i ­

r e c t e  n e  s ’é t e n d it  p o in t  f u r  le s  f i l le s  ,

r  (8) S i quis igitur decejferit, filiis &  filiabus ftiperfiitibus ; 
fuccedunt tantum fili i  aqualiterl, xiel nepotes e x f i l io , loee 
fu i  patris, dre. Lib. i. , Feud. 1 . ,  tit. S.

(9) Voi. une Ordonnance de Saint Louis, de l’an 114.6, 
par laquelle ceux qui ont le bail d’une fille héritière d’un 
Fief, doivent donner aflurance au Seigneur que cette fille 
ne fera peint mariée fans fon confentement. Yoyex auf­
fi Fart. 61 des Etablhfemens attribués au même Roi, &  ie 
chapitre 142 des Aflifes de Jerufalem. Pourroit-on croire 
que des ufages aufli barbares euffent été autorifés par un fi 
faint Roi, fi tous le* monumens de ce teins ne l’atteftoient? 
2; pourroit-on les concilier avec les vertus de ce pieux Mo­
narque, fi pour le jufiifier on rfavoit pas égard aux circonf- 
tances, 6c à l’autorité des Seigneurs contemporains, qui ba­
lançait toujours &  forçcit fouvent celle du Roi.
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p a r c e  q u ’o n  c r o y o i t  q u e  c ’é t o i t  d é jà  u n e  
a f fe z  g r a n d e  f a v e u r  d e  le s  a d m e t t r e  à  
f u c c é û e r .  E l le s  p a y è r e n t  d o n c  l e  R a ­
c h a t  ( i  o  ) j  m ê m e  e n  c e t t e  l ig n e .  E l l e s  
l e  p a y è r e n t  e n c o r e ,  o u  p lu t ô t  le u rs  m a ­
r i s ,  to u te s  le s  fo is  q u ’e l le s  f e  m a r iè r e n t .  
C e l a  p a r u t  t o l é r a b le  d a n s  le s  c o m m e n »  
c e m c n s :  m a is  l o r f q u ’o n  v i t  q u e  le s  V a f -  
l a u x  n ’é t o ie n t  p lu s  fu je t s  a u  l c r v i c e  m i­
l i t a i r e  ,  6 c  q u e  c o n f é q u e m m e n t  l e  c o n -  
f e n t e m e n t  d e s  S e ig n e u r s  a u  m a r ia g e  d e  
le u r s  V a f iù l le s  n ’é t o i t  p lu s  q u ’ u n e  t ir a n -  
n ie  ,  o n  c o m m e n ç a  à  f e n t i r  q u ’i l  é t o i t  
f o r t  in ju E e  d e  le u r  p a y e r  d e  p a r e i l s  

d r o i t s .  O n  r é c la m a  c o n t r e  c e t  a b u s  ; 
m a is  e n v a in .  I l  n e  fu t  p l u s ,  i l  e f t  v r a i ,  

p e r m is  a u x  S e ig n e u r s  d e  r é g le r  le s  m a ­
r ia g e s  : m a is  i ls  n ’e n  c o n l è r v è r c n t  p a s  
m o in s  le u r  D r o i t  d e  R a c h a t ,  e n  c a s  d e  
m a r ia g e .  I ls  n e  d i r e n t  p l u s :  J ’a i  b e f o in  
d ’u n  V a f l a l  q u i  ferve mon Fief-, m a i s ,  je  

v e u x  un  V a f l a l  à mon gré. I l s  v e n d o ie n t  

d o n c  c e t  a g r é m e n t ;  5c  le s  V a f l a u x  o n t  
c o n t in u é  d e  l ’a c h e t e r  , e n  p a y a n t  l e  R a ­
c h a t  p a r  m u t a t io n  d ’h é r i t i e r , &  le s  L o d s  
6c V e n t e s  p a r  m u t a t io n  d e  V a ffa L .

J e  d i r a i  d a n s  I o n  l ie u  q u e  la  p e r c e p -

(io) Si guis , fine fiiio  nutfculo , mertuus fu erir &  rtlU  
guérit fiiiain ,fiii&  non bubeat bénéficiant çztrit , nifi Do~ 
mine redetm rit, L.b. i„ Fend. lit.

t io n
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t io n  d u  R a c h a t  e n  l ig n e  d ir e c t e  iu r  le s  
f i l le s  n e  p e u t  ê tr e  q u ’ u n  a b u s , q u i , q u o i ­

q u e  trè s  -  a n c ie n  , n ’ e ft  p lu s  t o lé r a b le -  
C ’ e n  c i l  e n c o r e  u n  p lu s  g r a n d  d e  le  p e r ­
c e v o i r  a u  c a s  d e  m a r ia g e  d e s  f i l le s  ,  e u  

e g a r d  à  n o s  m œ u r s  a é tu e lle s .
R é l u m o n s  d e  to u t  c e  q u e  j’ a i  d i t  q u e  

l a  mutation d’héritier donne feule ouverture 
au Rachat, 6 c  q u e  c e t t e  r é g ie  e£l la  f e u ­
l e ’ r é g ie  E ure  e n  m a t iè r e  d e  R a c h a t ;  

c o m m e  e n  m a t iè r e  d e  L o d s  6 c  V e n t e s ,  
c ’* f l  la  lé ta le  r é g ie  fu r c  d e  d i r e  q u e  la 
mutation de Fafjal donne feule ouverture 
aux Lods 6* Fentes.

J e  p r ie  q u ’o n  n ’o u b l i e  p a s  q u e  f o u s  
l e  n o m  d e  m u t a t io n  d ’ h é r i t i e r _, je  c o m ­

p r e n d s  to u t e s  les manières de fuccéder e n  

l i g n e  c o l l a t é r a le  6 c  n o n  e n  l ig n e  b i r c & e .  
D a n s  c e t t e  l i g n e  la  L o i , f a v o r a b l e  a u x  
l ie n s  é t r o i t s  d u  f a n g , n e  p r é fu m e  p a s  d e  

m u t a t io n  d ’h é r i t ie r .  J e  p r ie  e n c o r e  
q u ’o n  l e  f o u v i e n n e  q u e  t o u t e s  le s  ma­
nières de fuccéder n e  f o n t  p o in t  c o m p r i ­
mes lo u s  l e  n o m  d e  m u t a t io n  d e  V a l f a l .  
A v e c  c e s  p r é c a u t io n s  , j ’ e f p é r e  q u ’o n  

n e  c o n f o n d r a  p o in t  le s  p r in c ip e s  d u  

R a c h a t  S c  d e s  L o d s  &  V e n t e s  le s  
u n s  a v e c  le s  a u t r e s  c e  f e r a  l e  m o y e n
d e  n e  p a s  t o m b e r  d a n s  le s  e r r e u r s  ( 1 1  )

■ (ti) Nous en avens des exemples innombrables dans roui 
les Auteurs qui oat traité eus matières. J ’en ferm erai de

H
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o ù  c o n d u i fe n r  n é c e i l a i r e m e n t  d e  p a -  
r e i l l e s  c o n f u f io n s  ( i z ) .

C 'e f l  d 'a p r e s  c c s  r é f le x io n s  q u e  je

preuves dans b  fuite. Il n’ eft pas concevable comment de i f  
grands hommes ont commis de fi grandes fautes. Qu’on me 
pahe cette réflexion: elle doit infpirer au moins de la pie- 
caution.

(ra) i ni déjà établi une régie fondamentale dans le projet 
d’uniformité des L o b , qui.eft que la dénomination des Droits 
foit uniforme dans tous les lieux où le même fe perçoit. J ’éta­
blis encore une autre régie touchant les Droits Seigneuriaux : 
La voici. A me fine que b  révolution des fiécles nous fait 
perdre de vue b  primitive propriété des Seigneurs j à mefure 
que les mœurs fe civilifent, &  que 1a liberté des hommes 
devient prccieufe, à mefure que le Commerce prévaut fur 1a 
chevalerie, & qu’il devient plus néccffaire à la Monarchie 
dont lesraporrs ont pris une allure différente; J  mefure que 
l ’amour ibchl raproche de l’égalité les fentimens & les ma­
ri eres , fans altérer l’inégalité des degrés; à mefure en un 
mot que les Seigneurs deviennent plus humains, &  les Vaf- 
faux moins efebves ; tout doit tendre i  diminuer avec b  mê­
me proportion la pefanteur des Droits Seigneuriaux. En af­
fermant les terres, ils font languir l’agriculture , la bafe ef- 
fentiellc du Commerce, qui réglant &  mefurant l’es progref 
fions fut 1a diminution de l’inégalité , exige qu’on l!mitc « tte 
inégalité autant qu’il eft poffible. Or rien ne contribuera d’a 
vantage i  la diminution de cette inégalité que la limitation 
des Droits Seigneuriaux, lefquels en faifant fentir une ihpé- 
notité trop onéreufe aux Vaffaux , relâchent le lien de cette 
communication aifée qui doit unir tous les hommes dans un 
Gouvernement qui fe tourne vers le Commerce, je  neveux 
pas dire qu’on doive abolir l’ inégalité : je  n’ignore pas qu’elle 
elt trop eflentiellc à une Monarchie. Je veux dite feulement 
qu’on doit adoucir cette inégalité , &  qu’au pis aller elle 
pourroit fort bien fubfiftcr fans être appuyée fur l ’opptef- 
fion de, terres ; ce qu’on évitera , en fixant les Droits Seigneu­
riaux au terme que leur afligne notre conftitution factuelle 
J ’ai f«nti tout cela, &  j ’ai écrit en conférence.

POUR SIM PLIFIER  LES L O IX . Jf  
v a i s ’ é t a b l i r  le s  p r in c ip e s  d u  R a c h a t , & r 
d é d u ir e  le s  c o n l é q u e n c e s  d a n s  te n u e  

l ’ é t e n d u e  q u i  m e  l e r a  p o f f ib le .
J e  p r ie  q u ’o n  n e  p e r d e  r ie n  d e  v u e  

d e  t o u t  c e  q u e  je  v i e n s  d e  d i r e  f u r  
l ’o r ig in e  d u  R a c h a t .  T o u t  t r o u v e r a  fo n  

a p p l i c a t io n  : t o u s  m e s  p r in c ip e s  y  f o n t  
r e l a t i f s ;  o n  n ’e n  d o i t  p a s  l e p a r e r  l ’o r i ­
g in e  , p o u r  e n  f a i l i r  t o u t e  l a  f o l id i t é  

&c l a  ju i f  e l fe .

P R I N C I P E  I

E T  F O N D A M E N T A L .

T o u t e s  le s  fo is  q u e  d a n s  la  p o f f e f -  

f io n  à  t i t r e  d e  p r o p r ié t é  d ’u n  h é r i t a g e  

l u je t  à  R a c h a t , i l  y  a  m u t a t io n  d ’h é ­

r i t ie r  ,  i l  e f t  d û  R a c h a t .

E X P L I C A T I O N .

E c a r t o n s  to u t e s  le s  d i f t i n d i o n s  f u b -  
t i l e s  d u  D r o i t  C i v i l  ôc d e s  F o r m a l i f l e s  

F u r le s  m o t s  d e  poflefiïon &  d e  propriété. 
J ’e n t e n d s  p a r  le  m o t  d e  po[fejjion l e  
n a n t i f f e m e n t  ,  l e  f a i f i f l e m e n t  d e  la  

c h o f e  p a r  f o i ,  o u  p o u r  f o i  p a r  le s  m a in s  
d ’u n  a u t r e .  J ’e n t e n d s  p a r  c e lu i  d e  pro­
priété l e  d r o i t  d e  f o u v e r a i n e t é  &c d e  
d i lp o f i t io n  q u ’o n  a  f u r  l a  c h o f e  , u n  

d r o it  d e  m a î t r e ,  a c q u is  & : a f lu r é  ,  5c
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in d é p e n d a n t  a é lu e l ie m e n r .  J e  n e  p u is  
m ’e x p l iq u e r  p in s  c la i r e m e n t .  L a  l e c ­

t u r e  d e  t o u t e  la  fu i t e  je t t e r a  d u  jo u r  
iu r  m a  d é f in it io n .

C c ü  d a n s  le  fe n s  q u e  je  v ie n s  d ’e x ­
p l iq u e r  , q u e  je  m e  i è r v i r a i  d u  m o t  
d e  p o f ic in o n  ; &  d a n s  c e  fe n s  e l l e  f e r a  

i n f c p a r a b l e  d e  la  p r o p r ié t é  : c a r  la  f c u l e : 
p o d e f l io n  é t a b l i e  p a r  la  m a x im e  : Jura, 
metimur à poffeffore , q u i  e f t  la  g r a n d e  
r è g l e  d e s  A u t e u r s  e n  m a t iè r e  d e  R a ­
c h a t  , n e  lu  fr it p a s  p o u r  y  d o n n e r  o u ­

v e r t u r e  ,  à  m o in s  q u ’e l l e  n e  f o i t  a c c o m ­
p a g n é e  d e  la  p r o p r ié t é .  U n e  r é g ie  a u f l î  
veu s û re  n ’a  p u  tn a r tq u e r  d e  c o n d u ir e  

le s  J u r i f c o n l u l t e s  d a n s  d e s  c o n t r a d ic ­
t io n s  f r a p p a n t e s , & :  d a n s  d e s  e r r e u r s  
trè s  - p r é ju d ic ia b le s .  J e  d is  d ’ a b o r d ,  

d a n s  d e s  c o n t fa d ié H o n s  : e n  v o i c i  u n  
e x e m p l e .  M r .  d e  P e r c h a m b a u l t  d i t ,  
t ir . z d e  la  C o u t u m e  d e  B r e t a g n e  , § . z. 
d e  f o n  T r a i t é  d e s  R a c h a t s  : Le Rachat 
ne fuit pas la propriété, mais la poffef- 
fon  ; &  il a v o i t  d i t  a u  § . i ,  Il faut 
que le Vaffal foit propriétaire ,  parce 
que les ufufruitiers ne donnent point ou­
verture au Rachat par leur mort. J e  d is  ,  
e n  f é c o n d  l ie u  , d a n s  d e s  e r r e u r s  : e u  

v o i c i  u n  e x e m p l e .  U n  A u t e u r  B r e t o n  ,  
c é l é b r é  d a n s  fit p a t r ie  , d i t  q u e  c e t t e  

p 'o lfc f f io n :d o r t  s ’ e n t e n d r e  d e  la  p o f î e f -

POUR. SIMPLIFIER LES L o iX . 7?  
f io n  pro fuo , &  U e n  c i t e  p o u r  e x e m ­
p l e  l ’ a c q u é r e u r  à  c o n d i t io n  d e  r é m é r é  *  

qld , d i t - i l  ,  donne ouverture au Rachat 
Quoiqu’il ne Joie pas entré en foi , &  quoi­
que la grâce de réméré ne foit pas expi­
rée . parce qu’il ejl véritablement pojfej- 
feur à titre de propriété. C e  q u i  n e  m e  
p a r o î t  p a s  ju ft e  ; l ’ a c q u e r e u r  a  c o n d i ­

t io n  d e  r é m é r é  n e  d e v e n a n t  p o f fe f le u r  
à  titre de propriété, q u e  p a r  l ’ e x p i r a t io n  

d e  la  g r â c e  &  d u  d é la i  a c c o r d e  p o u r

r a c q u i t t e r  l ’h é r i t a g e .
I l  n e  f e r a  p a s  in u t i le  d e  d i f t iu g u e r

d e u x  fo r t e s  d e  p r o p r i é t é s ;  u n e  p r o ­

p r i é t é  n a t u r e l le  q u i  e f t  c e l l e  d e s  V a  -  
f  a u x ,  u n e  p r o p r ié t é  l é g a l e  q u i  e f t  c e l l e  
d e s  S e ig n e u r s .  C e t t e  d i f t in & i o n  f e r t  a  

e x p l iq u e r  to u s  l e s  D r o i t s  F é o d a u x .  C e l a  

é t a b l i * ,  |£ p u is  p a l i e r  a u x  C o n f e q u e n *  

c e s  d e  m o n  P r in c ip e .  

c o n s é q u e n c e s  p o s i t i v e s ;
/. C o n s é q u e n c e .

P o u r  t o u t e s  f u c c e f f io n s  o u v e r t e s  p a t  

m o r t  n a t u r e l l e ,  o u  c i v i l e  i r r e v o c a b l e  

( f  ) i l  e f t  d û  R a c h a t ,  p a r c e  q u e  ces

( t )  Je répété, afin qu’on ne le perde point de vue, que 
tout ce'que je dirai ne doit s'entendre que de la ligne colla­
térale , en laquelle feule la Loi préfume mutation d Héritier, 
&  non dans la direde dans laquelle la Loi n’en pr.tum» 

peint. -
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f u c c c f f io n s  e n t r a în e n t  m u t a t io n  d ’h ê ;  
r i t ie r .  c

I I -  C o n s é q u e n c e .

A 'o OU u'donations en propriété , il eft 
du Rachat.parce que les donations font 
des maniérés de fuccéder qui entraî­
nent mutation d’héritier.

I I I .  C O N S E Q U E N C E .

P o u r d e m if f io n s  &  a v a n c e m e n t  d ’h o i -  
rje ,  i l  e ft  d u  R a c h a t ,  p a r c e  q u e  c e  f o n t  

d e s  m a n ié r é s  d e  f u c c c é d e r  q u i  e n t r a î ­
n e n t  m u t a t io n  d ’h é r it ie r .

I V .  C O N S E Q U E N C E .

P o u r  f u b f t i t u t io n s ,  i l  e f t  d û  R a c h a t ,  
p a r c e  q u e  c e s  f u b f t i t u t io n s  f o n t  d e s  m a -

S  S “ ' qui cmraînent m“-
V  C O N S E Q U E N C E .

P o u r  r e n o n c ia t io n  ,  l i c i t a t io n  &  to u s  

a u t r e s  a c c r o i f f e m e n s  r é fu l t a n s  d e  la  c c f -  
l io n  d e s  d r o it s  d ’ u n e  p a r t ie  d e s  h é r i t ie r s  
a u  p r o f i t  d e  le u r s  c o h é r i t i e r s ,  i l  e ft d û  

-R a c h a t  d e  la  p o r t io n  a c c r o i f l à n t e  
c o m m e  d e  la  p o r t io n  é c h u e  à  l ’h é r i ­

t i e r  q u i  p r o f i t e  d e  c e s  a c c r o i f f e m e n s  : 
p a r c e  q u e  l a  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  q u i  

e  f u t  o p e r e e  d a n s  la  p e r l o n n e  o e s

POUR SIMPLIFIER LES LOIX. J 9 
c é d a n s , s’ ils  e u f le n t  r e c u e i l l i  la  p o r t io n  

c é d é e  ,  s ’ o p è r e  d a n s  la  p e r f o n u e  d e s  

c e f ï ïo n n a i r e s .
‘ ■ ■

V I .  C O N S E Q U E N C E . )

P o u r  r e m p lo i  d e s  p r o p r e s  a l ié n é s  d e  
l a  f e m m e  f a i t  à  fe s  h é r ir ie r s  f u r  d ’ a u ­

tr e s  f o n d s , i l  e f t  d û  R a c h a t  ; p a r c e  q u e  
c e  r e m p l o i  t e n a n t  l i e u  d e s  p r o p r e s  

p o u r  la  f u c c e f f io n  d e f q u e ls  le s  h é r it ie r s  
e u f le n t  p a y é  l e  R a c h a t  ,  à  c a u f e  d e  
l a  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  ,  i ls  d o i v e n t  é g a ­
le m e n t  le  p a y e r  p o u r  le  fo n d s  q u i  le u r  

t ie n t  l i e u  d e  c e  p r o p r e .

V I I .  C O N S E Q U E N C E .

L o r f q u ’u n  b é n é f ic e  c h a n g e  d e  p o f le f -  
f e u r , i l  e f t  d û  R a c h a t ,  p a r c e  q u e  la  
m u t a t io n  d e  b é n é f i c i e r  e f t  u n e  e f p è c e  

f i d i v e  d e  m u t a t io n  d ’h é r it ie r .
a 4

V I I I .  C ON S E QUE NC E . }  *

L o r f q u e  l ’h o m m e  v i v a n t & r  m o u r a n t  

d e s  G e n s  d e  m a i n - m o r t e ,  o u  d ’a u tr e s  
q u i  e n  o n t  é t a b li  u n  p o u r  d o n n e r  o u ­
v e r t u r e  a u x  D r o i t s  S e i g n e u r i a u x , m e u r t  
d ’u n e  m o r t  n a t u r e l l e ,  i l  e ft  d û  R a c h a t ;  

p a r c e  q u e  la  m u t a t io n  d ’h o m m e  v i v a n t  

o p è r e  u n e  m u t a t io n  f ic t iv e  d ’ h é r it ie r .
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CONSÉQUENCES NEGATIVES. ( f  )

J.  C o n s é q u e n c e .

P o u r  d o n a t io n  ,  m ê m e  e n  p r o p r ié t é  , 
f a i t e  à  u n  é t r a n g e r ,  i l  n ’ e f t  p o i n t  d û  
R a c h a t  ,  p a r c e  q u e  c e t t e  d o n a t io n  

n ’ e n t r a în e  p a s  m u t a t io n  d ’ h é r i t ie r  ( i ) .

J L  C o n s é q u e n c e .

P o u r  t o u t e  d o n a t io n  q u i  n ’ e n t r a în e

ff-) Je ne déduirai point les conféquences contradictoires pour 
la  ligne directe , dans laquelle il n’ eft point dû de Rachat. 
Après avoir dit qu’il n'y a mutation d’héritier qu’en ligne col­
latérale , de laquelle feule j’entends parler , quoique je ne 
l ’exprime pas; ce n’ eût été qu’ une répétition ennuyeiüè & 
inutile de tirer les conféquenees contradictoires, &. de dire 
qu’il n’ eft point dû de Rachat dans la ligne directe pour tous 
les cas établis dans les conféquences pofttives.

(i) Cette donation entraîne feulement mutation deVaflal^pour 
laquelle les Lods &  Ventes, &  non le Rachat, feront dus. 
C'eft ici tin des cas où les effets funeftes de la confuûon des 
principes font plus frappans. On affujettit toute donation 
faite à un étranger au Rachat. C’eft-ce que conclut M. -Poe* 
quet de la difpofition de quelques Coutumes qui l’établiftent. 
Dans fon Traité des Fiefs, &  les Régies du Droit François , 
Ôc dans les mêmes Ouvrages, on le voit afliijettir aux Lods 
tk Ventes les donations, furtout lorfqu’elles ne font pas pu­
res & gratuites: mais il falloir au moins qu’ il eût imaginé 
quelques modifications, qu’il eût marqué dans quel cas il eft 
dû Rachat pour les donations plus circonftancieîiement qu’il 
ne l’a fait. Car il eft à croire que les donations faites aux 
étrangers, qu’ilaflujettit indiftinélement au Rachat, font cel­
les qui font les moins gratuite:], par conséquent les plus fa- 
jettes aux Lods &  Ventes dans foa fiftème. Les voiià donc 
fujettes au Rachat, 5c aux Lods &  Ventes en meme teins. 
3e laifleau Lecteur le foin de faire des réflexions.

POUR. SIMPLIFIER. LES LoiX. 8 l 
p a s  a v e c  e l l e  la  t r a n l la t io n  d e  la  p r o ­
p r ié t é  , i l  n ’e f t  d û  a u c u n  R a c h a t  ; p a r c e  
q u e ' c e  n ’e f t  q u e  p a r  l a  t r a n s la t io n  d e  
l a  p r o p r ié t é  q u e  la  m u t a t io n  d ’h e r i ­

t ie r  e f t  o p é r é e .

777. C o n s é q u e n c e .

P o u r  r e m p lo i  d e s  d e n ie r s  d o t a u x  d e  
l a  f e m m e  f t ip u lé s  p r o p r e s  , l a i t  a  lé s  

h é r it ie r s  f u r  d e s  te r r e s  . i l  n ’ e ft  p o in t  
d û  d e  R a c h a t  (z )  ; p a r c e  q u e  c e s  t e r r e s  
d o n n é e s  e n  r e m p l o i  n e  t ie n n e n t  p o in t  
l ie n  d ’a u t r e s  t e r r e s , m a is  d ’ a r g e n t  q u i  

n ’ a  ja m a is  é t é  lu  je t  a u x  d r o it s  S e ig n e u . 
r i a u x  ,  &  d u q u e l ,  n o n  p lu s  q u e  d e  
t o u t e  a u t r e  c h o ie  q u i  n ’e û t  p a s  é té  t e r r e ,  

le s  h é r i t ie r s  d e  l a  f e m m e  n ’ e u f fe n t  p a s  
p a y é  le  R a c h a t  ,  le s  m e u b le s  n i  le s  
im m e u b le s  f ic t i f s  n ’é t a n t  p o in t  fo u r n is  

a u x  e f f e t s  d e  la  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r .

j  y.  C o n s é q u e n c e .

L a  f e m m e  q u i  f u c c é d e  e n  l ig n e  d i -  
r e & e  n e  d o i t  a u c u n  R a c h a t  p o u r  c e t t e  
l u c c e f f î o n  ,  p a r c e  q u e  d e p u is  q u e  le s  

V a f f a u x  n e  l o n t  p lu s  lu je t s  a u  l e r v i c e

(z) Il paroît qu’en ce cas il feroit plutôt dû des Lodsôc 
Ventes , parce que ce remploi ne tenant point lieu d’un pro­
pre aliéné qui eût établi la faveur du fang &  de la muta­
tion d'héritier, il opère uneréeilç mutation de Vaffal qui do a*- 

e lieu aux Lods &  Ventes.
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m i l i t a i r e  , e ü e  d o it  p a r t ic i p e r  à  l a  f a ­
v e u r  d e  l ig n e  d i r e d c ,  d a n s  l a q u e l l e  la- 

L o i  n e  p r é fu m e  p o in t  d e  m u t a t io n
d ’h é r i t ie r  ( 3 ).

F . C o n s é q u e n c e .

L a  f e m m e  n i l'o n  m a r i  n e  d o i v e n t  
p o in t  l e  R a c h a t  p o u r  le  p r e m ie r  m a -

(?) L’obfervation du contraire eft donc un abus qui ne doit 
plus ccre autorifé, puifque le m otif ne fubfifte plus. Les 
François qui ont toujours furpaiie les a titres peuples en ga- 

lanteiia auroient, ce femble , dû penier plutôt à établir une 
1 égle auffi jufte en faveur clés femmes. Je l’établis confor­
mément à notre confcitution actuelle, qui permet aux fem­
mes de fuccéder aux immeubles. Mais h l’on fe portoit à 
é ablir une Loi conforme à notre conftitution fondamentale, 
qui exclud les femmes de la fuccellion réelle, pour confer 
Vc‘ les biens d̂ ifis les familles; cette confcquencc deviendroit 
nutile, auffî bien que celle qui eft acre's. I l ne fera pas 

jbqrs de propos de m’expliquer. Je ne veux pas dire qu’en 
excluant les filles de la fuccefîxon réelle , on doive les exclure 
des partages: il faudroit feulement que leur part fût en ar­
gent,. Par ce moyen on concilièrent la conftitution fonda­
mentale qui tend à maintenir ïim liv id u ité  aes poiTcïïions, 
avec -la confticmion actuelle toute tournée vers le Commer­
ce , dans lequel fargent eft d’un ufage plus commode Ôcplus 
prompt que la terre. Un Négociant epouferoit une fille 
Noble, qui lui procurcroit dans une dot pécuniaire ( dans la­
quelle feroient comprifes toutes fes prétentions) une grande 
reffource pour fon Commerce. Un Noble riche en terres 
épouferoit une riche Négociante, qui en lui portant beau­

coup d'argent, lui procurcroit le moyen de maintenir fes 
propres individus . Ces alliances produiroient encore un au­
tre avantage pour le Commerce , ainfi que je l’ai ci-devant 
dit; ce feroit de raprocher de l'égalité les fentimens &  les 
manières, fans altérer l’inégalité des degrés.
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n a g e  n i  p o u r  le s  l u i v a n s } p a r c e  q u e  , 
q u o iq u e  le  m a r i  d o it le  m a ît r e  d e  l a  
c o m m u n a u t é  , q u ’ i l  a i t  f è u l  l e  d r o i t  d e  

j o u i r  d e s  p r o p r e s  d e  f a  fe m m e ^  , QC 
d ’e x e r c e r  t o u t e s  le s  a é t io n s  m o b i l i a i -  

r e s  &  p o S e f lb i r e s  ( 4 )  , i l  n e  le s  p ° f "  
i é d e  p a s  p o u r  c e l a  à  t it r e  d e  p r o p r ié t é  
( 3 ) L; c o n f é q u e m m e n t  i l  n e  s’ o p è r e  

p o in t  e n  l u i  d e  m u t a t io n  d ’ h e r i t ie r .

(+) ce font les raifons qu’aHéguent Iss partifans du Rachat 
en cas de mariage. Voi. Traité des Fiefs de Pocquet, L iv .* 
chap. %. Mais je me fervirois volontiers des mêmes valions 
pour prouver que le mari ne doit pas le Rachat, St je croi- 
roiî en fore une plus jufte application. Prenons les con­
fluen ces que je viens d’établir pour confiantes, &  toutes 
cés immenfes difficultés s’ évanouiront St n’auront puis lieu 

de renaître.

(5) C’étoit cette confidération qui déterminent le judicieux 
du Moulin, fur l’ art. 37 &  fuiv. de la Coutume de Paris, *

■ penfer qu’il y avoit beaucoup d’injuftice dans les Coutumes 
qui établiffent le Rachat pour le mariage des filles. Mais, 
prévoyant bien que Us Seigneurs n’ approuveroient pas tout 
ce qui feroit contraire à leurs intérêts, il dit qu’ri faut fui- 
vte la L o i, puifqu’elle eft écrite. Du Moulin ne fe propo-
foit pas de donner des idées nouvelles : il travaiiloit fur ce 
qui étoit établi. Il falloir, dans un fiécle où la Nobieffe abu- 
foit encore beaucoup de fon autorité, ménager fa faveur en 
lui répétant fans ceffe que ce n’étoit qu’ en matière de Droit» 
Féodaux que l’abus étoit prefciiptible. Mais comme je ne 
dois raifonner que conféquemment au but que je me pro- 
pofe , de donner un plan plus conforme a notre confti.ution 
actuelle, je dois parler autrement, avec d’ autant moins de 
répugnance, que vivantïdans un fiécîè où la Philofopliie a 
éclairé les cfprits , où-la Nobleffe, en confidérant les VtlT'iux 
comme des hommes, s’efl: formée une idée plus iuile de l’éten­
due de fes Droits, je lie dois pas craindre de lui propofer des
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V I. C O N S E Q U E N C I .

torique le propriétaire d’un héritage 
Jaifi meurt, le Rachat n’eft dû qu’en
cas que l!ad;udication des héritages 
loit faite (6 ) à Tes héritiers ; &c l’é- 
tabhhement de curateurs aux biens 
vacans ne lufEt pas pour y donner 
ouverture , parce que cet établiffe- 
ment n opère point de mutaton d’hé- 
ritiet-., a nioins que ce curateur n’ait 
ete etaoli auffi homme vivant 8c mou- 
rant, pour donnerouverture aux droits 
Seigneuiiaux ; ce qui eft une efpéce 
iiâivc de mutation d’héritier.

V I I .  C O N S E Q U E N C E .

Le Rachat n’eft point dû , lorfque 
1 homme vivant 8c mourant des Gens

modifications. On a même tout fieu d’attendre, des Tcnti- 
mens que fuppofent les dignités, que la Nobleffe fie re lâ c h e ra , 

pour le bien de l’humanité , fur des Dioits dont la  juftice’ 
eft au moins problématiques ; anfli volontiers que l’ont fait les 
Comtes Palatins fur les leurs, tel que celui d’accorder des 
lettres de légitimation aux bâtards, qui leur a été ôté'p a t 
le Code Frédéric , Partie i , Liv. i , titre 9 , art. 1 , § 9

(<î Je dis, faire à fies héritiers : car fi l’adjudication étoit 
faite aux étrangers, ce ne fercit pas le Rachat qui feroit dû , 
mais les Lods & Ventes. Je prie qu’on fe rappelle que je' 
ne railonne, &  que je dois raifonner dans j le pian que je 
rue propofe , que fuivant les principes fondamentaux du Droit 
Féodal, &  non fuivant les conventions de l’inféedation qui 
dérogent au Droit général.

de
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cls main-morte , ou autres qui en ont 
établi un , pour donner ouverture aux 
Droits Seigneuriaux , meurt de mort 
civile ; parce que la Loi n’a pas, par 
un motif bien équitable, permis de 
tiier parti d un accident qui n’arrive 
pas par la faute du véritable proprié­
taire , mais du propriétaire fiétif ( 7 ),

p r i n c i p e  i l

Comme le Rachat eft dû toutes fois 
qu’il y a mutation d’héritier , c’eft l’hé­
ritier auquel écheoit la propriété de 
la terre lujette à Rachat qui doit le 
payer: car c’eft en celui, en qui réfidc 
la propriété, que s’opère la mutation 
d’héritier.

C O N S É Q U E N C E S  P O S I T I V E S .

/ .  C O N S E Q U E N C E .
_ Pour héritage indivis tous les cohé­

ritiers fout Injets au paiement du Ra-

(7) Mais il paroît jufte de conclure, par les contraires, 
que, fi c’eft le véritable Propriétaire qui meurt de mort civile 
irrévocable, la Loi doit préfumer mutation d’héritier en haî- 
ae de fon crime, parce qu’il dépend de lui : au iieu que 
te'.ui de l’homme vivant &  mourant eft indépendant ( ce qu’on 
doit to u jo u rs  lu p p o ter) d* ia  v o lo n té  du véritab le  ViOÿtïi-
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c h a t ,  p a r c e  q u e  la  p r o p r ié t é  r é f id a n t  
é g a l e m e n t  e n  t o u s ,  l a  m u t a t io n  d ’h é r i ­

t i e r  s ’e f t  é g a le m e n t  o p é r é e  e n  to u s .

I I .  C O N S E Q U E N C E .

I l  e f t  d û  R a c h a t  p a r  l e  c o  - p a r t a g e a n t  
a u q u e l  l a  t e r r e  lu je t t e  à  R a c h a t  e f t  
é c h u e ;  p a r c e  q u e  le  p a r t a g e  la i  (a n  t r é f i -  
d e r  e n  lu i  la  p r o p r ié t é  , i l  o p è r e  e n  c e  
c o - p a r t a g e a n t  l a  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  (3) .

I I I .  C O N S E Q U E N C E .

P o u r  d é m if f io n  &  a v a n c e m e n t  d ’h o i -  
f i e ,  l e  R a c h a t  e f t  d u  p a r  le  d c m if f io n -  

« a i r e  ,  &  p a r  c e u x  q u i  r e ç o i v e n t  l 'a ­
v a n c e m e n t  d ’h o i r i e  ; p a r c e  q u e  la  p r o ­

p r ié t é  d e s  c h o f e s  d é m ile s  o u  a v a n c é e s  
r é f id a n t  e n  e u x ( c e  q u i e f t f u p p o l 'é ) , la  
m u t a t io n  d ’h é r i t i e r  s’o p è r e  a u f f i  e n  
e u x .

(S) De forte que fi le Rachat avoit été payé par tous le* 
cohéritiers, lorfque l’héritage étoit encore indivis, ou s’il 
ï ’ avoit été par un autre auquel l’héritage fût échu par un 
partage piovifîonncl, le copartageant à qui cet héritage échoi- 
to h  par le partage définitif, feroit oblige de;, rapporter à 
«eux qui auroient payé le Radiât avant le partage définitif, 
ce qu’ ils auroient débouifé* parce que le partage définitif 
faifant feul réfider la propriété en celui auquel échoit l’hc* 
gitage fujet à Rachat, c’ eft conféquemment à celui feul en 
«lui réfide cette propriété à payer le Rachat, &  les autres 
cohéritiers ne doivent pas en être charges, la mutation d’h»* 
üticc ne s’opérant pas en çuspowr cct héritage.

I V.  C o n s é q u e n c e .

P o u r  d o n a t io n  e n  p r o p r ié t é  ,  l e  
R a c h a t  e ft  d û  p a r  l e  d o n a t a i r e  m e m e  ,  

p a r c e  q u e  c ’e f t  e n  l u i  q u e  s o p é r é  la  
{ n u t a t io n  d ’ h é r i t ie r  ,  d è s  q u e  l a  p t o *  

•p r ié té  r é f id e  e n  lu i .

V.  C 0 N S t  QU JE N C I .

L ’h é r i t ie r  q u i  p a r  l a  f u b f t i t u t io n  e f t  

p r i v e  d e  k  f a c u l t é  d ’ a l ié n e r  d o i t  
n é a n m o i n s  p a y e r  l e  R a c h a t  d e  lh ^ * .i-  

t a g e  f u b f t i t u é , p a r c e  q u e  la  p r o m -  
b i t io n  d ’ a l ié n e r  n ’e m p ê c h a n t  p a s  d a n s
ce cas exhorbitant que la propriété ne
r é f id e  e n  l u i ,  c ’e f t  a u f f i  e n  l u i  q u e  s o p e ?  

r c  l a  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r .

y  I. C O N S E Q U E N C E .

P o u r  r e n o n c ia t io n  ,  l i c i t a t io n  &  t o u s  

a u t r e s  a c c r o i f îe m e n s  r e fu l t a n s  d e  la  c e i -  
f i o n  d e s  d r o it s  d ’u a e  p a r t ie  d e s  h e r i ­

t ie r s  a u  p r o f i t  d e  le u r s  c o h e r i t ie r s  ,  c  e l t  
a u x  h é r i t ie r s  c e f f io n n a ir e s  à  p a y e r  l e  

R a c h a t ,  t a n t  d e  le u r  p o r t io n  q u e  d a  

c e l l e  d e s  c é d a n s  ;  p a r c e  q w e  l a  p r o ­

p r ié t é  d e  t o u t e  l a  t e r r e  f u je t t e  a  p a y e r  
l e  R a c h a t  r é f id a n t  d a n s  la  p c r l o n n c  
d e s  c e f f i o n n a i r e s ,  c ’e f t  e n  e u x  l e u l s  

que s’o p è r e  l a  mutation d ’h é r i t ie r .
1 P i;

POUR S IM P L IF IE R  LES LoiX. t?
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r 1

V I I .  C o n s é q u e n c e .
Sl, le Bénéficier décédé n’avoir pas 

pave le Rachat dû par fon inftalla- 
tion dans le bénéfice , ce (croient (es 
heritiers civils qui devraient le payer 
parce que ce (ont des dettes qui s'at­
tachent à ia perfonne 5c non à la cho­
ie ; conféquemment ceux qui le repré- 
ientent civilement doivent les ac­
quitter.

F  J11. C o n s é q u e n c e .
(Mais c cil; au nouveau pourvu d u  

Bénéfice a payer le Rachat dû pour 
cauie de (on inftailation dans le béné- 
nce, occafionnée (oit par mort natu- 
relle ou civile , (oit par refignatiôû 
ou derniffion ou permutation parce 
que remplaçant le Bénéficier dépourvu 
il s opéré en lui à cet egard une mu­
tation fictive d’héritier.

C O N S É Q U E N C E S  N E G A T I V E S .  

C o n s é q u e n c e .

Pour donation en u(ufruit , ou au­
tres jouiflances à titre d’ufufruit le 
Rachat n’eft point dû par Tufnfruitier ; 
parce que la jouilfimce à titre d’ufu- 
fruit n entraînant pas la jouiflànce à

POUR SîîÆTLrJF 1E R  1E S  1 - 0 IX . § ÿ  
t i t r e  d e  propriété , i l  n y a  p o in t  d e  
m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  d a n s  l a  p e r lo n n e  

d e  f u f t i  f r u i t ie r .

J I .  C O N S É Q U E N C E .

C e  n ’e f t  p o in t  a u  n o u v e a u  p o u r v u  

d u  B é n é f ic e  à  p a y e r  l e  R a c h a t  d û  p a r  
i o n  p r é d c c e f le u r  -, p a r c e  q u e  c ’e t o i t  a  
c e  p r é d é c e f le u r  q u ’ i l  in c o m b o i t  d e  r a ­

c h e t e r  c e  q u ’ i l  v o u l o i r  p o f ié d e r  ;  5c 
s ’ i l  n e  l ’ a  n a s  l a i t ,  c ’ e f t  u n e  d e t t e  p a l -  

( i v e  d e  l a  f a c c e f f io n  c i v i l e  ,  &  » o a  
d e  l a  f u c c e f l io n  f id t iv e  q u i  e i t  le  B é ­
n é f ic e .  O r  la  m u t a t io n -  d ’h é r i t ie r  n e  

s ’é t a n t  p o in t  o p é r é e  à  l ’ é g a r d  d e  la  
f a c c e f f i o n  c i v i l e  d a n s  la  p e r lo n n e  d u  
n o u v e a u  p o u r v u  , i l  n e  d o it  p o in t  

p a y e r  le  R a c h a t  d û  p a r  f o n  p r c d e c e l -  

f e u r .

1 1 1 .  C o n s é q u e n c e .

C e  n ’e f t  p o in t  a u x  h é r i t ie r s  c i v i l s  
d u  B é n é f ic ie r  d é p o u r v u  à  p a y e r  l e  R a ­

c h a t  d u  n o u v e a u  p o u r v u ,  p a r c e  q u e  
c ’e f t  à  c e  n o u v e a u  p o u r v u  a  r a c h e t e r  

c e  q u ’ i l  v e u t  p o f lé d e r  i &  c o m m ^ e a  
f u i  q u i  r e c u e i l l e  l a  f a c c e f f io n  f id h y e  

o u  le  B é n é f ic e  , c ’e f t  e n  l u i  q u e  s’o p è r e  

la m u t a t io n  fictive d ’h é r i t ie r .
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p r i n c i p e  I I I .

C o m m e  c ’e f t  l ’h é r i t ie r  a u q u e l  é c h e o i t  

l a  p r o p r ié t é  d e  t e r r e  f u je t t e  à  R a c h a t  

q u i  d o i t  l e  p a y e r  ,  i l  n ’e f t  o b l i g é  d e  

l e  p a y e r  q u e  l o r f q u e  c e t t e  p r o p r ié t é  

l u i  e f t  n o t o i r e m e n t  a c q u i l è ,  p a r c e  q u e  

c e  n  e f t  q u e  p a r  l a  n o t o r ié t é  d e  c e t t e  

p r o p r i é t é  q u e  l a  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  e f t  

c e n f é e  o p é r é e .

E  X  P  L I  C A T  I  O N.
L a  p r o p r ié t é  p e u t  ê t r e  a c q u i f e  d e  

d i f f é r e n t e s  m a n iè r e s  , e n t r 'a u t r e s  p a r  
l ’a c c e p t a t io n  v o l o n t a i r e ,  o u  p a r  l ’a c ­
c e p t a t io n  f o r c é e  , o u i  a r r i v e  l o r f q u ’ o n  
f a i t  q u e l q u e  a d e  d ’h é r i t ie r .  L a  f e u l e  
m a i n - l e v c e  n ’ a f fù r e  p a s  l a  p r o o r ié t é  
p a r c e  q u e  l a  m a in  -  l e v é e  n ’ e f t  q u ’ u n  

a d e  p r é p a r a t o i r e  p o u r  m e t t r e  l ’h é r i t ie r  
e n  é t a t  d e  d é l ib é r e r  s ’i l  a c c e p t e r a  ,  o u  

s ’i l  r e n o n c e r a  , o u  s’i l  s ’ a b f t ie n d r a  ; 
d ’o ù  i l  r é f u l t e  q u ’i l  f a u t  q u e  l ’h é r i t i e r  
a i t  a c c e p t é  v o l o n t a i r e m e n t ,  o u  q u ’i j  

f e  / o i t  r e n d u  h é r i t ie r  p a r  s e r r e  i m -  

m i f e é  ,  p o u r  ê t r e  o b l i g é  à  p a y e r  l e  
R a c h a t  ( 9 ) .

(9) 1 1  con vien dron t, f o u r  term in er bien  des d ifféren ds, d'e-

t o u r , s i m p l i f i e r  les  L o i x . 91

C O N S É Q U E N C E S  N E G A T I V E S .

I. C O N S E Q U E N C E .

A p r è s  q u e  l ’h é r i t ie r  a  d é c la r é  a c c e p ­

t e r  l a  f u c c e f f i o n , i l  e f t  d û  R a c h a t  a u

tablir un délai uniforme pour la reddition des devoirs Sei­
gneuriaux. Il faut que les Loix Féodales foient relatives aux 
Loix Civiles, pour qu’ il n’ y ait point deconfufion ni .de con­
trariétés dans les Loix. I l  eft établi, d« Droit nouveau, 
que l’héritier a trois mois pour faire inventaire, &  quarante 
jours pour délibérer. C’eft la difpofition de l’Ordonnance 
de 1667 , titre, 7 , art. 1 i &  cependant il eft établi, commu­
nément , qu’il acquittera les devoirs Seigneuriaux avant d’a­
voir déclaré fon intention fur ié parti qu’ il prendra dans la 
ïuccefiion, & avant que le délai qu’on lui accorde pour 13 
déclarer foit expiré. Telle eft la faction de foi &  homma­
ge St la reddition d’aveu dans la Coutume de Paris, Stc. 
C ’efi:-à-dire qu’on veut qu’un homme faffe les a&esd’hé- 
titier, ou qu’il en ait tes embarras, quoique rar l'événe­
ment il ne voudra peut-être pas eue héritier. C’eft là un 
inconvénient auquel on eût dû faire attention lors de la ré­
daction de l’Ordonnance civile. Pour prévenir ces anti- no- 
ïhies, il n’y auroit point le meilleur parti à prendre que 
d’ établir que les Droits Seigneuriaux ne s acquitteroient qu a- 
près le délai de trois mois quarante jours accordé à l ’héri­
tier ,  de Droit nouveau, pour prendre de juftes mefurès, 
f*  que le délai pour s’abftenir feroit compris dans les trois 
mois quarante jours , pafi'é lequel, fi l’ héritier n’acceptolt 
p as, il feroit préfumé s'étte abftsrtu fans retour. Cela feroit 
d’ autant plus utile que l'héritier collatéral n’etant point obli- 
gé à une renonciation expreffe , l’incertitude, ou fon abftcn. 
tion laiffe tous ceux qui or.t intérêt au parti qu’il pren­
dra dans la fucccflion ouverte , eft fouvent très- préjudicia­
b le ; ce qui n’arriveroit point, fi le délai pour s’abftenir rans 
setour étoic renfermé dans le délai d’accepter. Prcluppofons 
♦ ette régie établie, comme il conviendtoit à la fimpiificaûoa
4t à l’ uoilorinW de* Lyu;, éi raif«nn«M en Miuéquonce.
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S e i g n e u r ,  d e s  t e r r e s  q u i  y  f o n t  f u je t t e s ;  
c ’e f t à - d i r e  ,  la  d e t t e  d u  R a c h a t  e f t  
c r é é e  , & :  le  d t o i t  d e  R a c h a t  e f t  o u ­
v e r t  ( i o  ) a u  S e i g n e u r , q u i  n ’a  c e p e n ­
d a n t  d ’a c i io n  p o u r  l ’e x ig e r  q u e  l o r f -  
q u ’ i l  n ’ y  a  p lu s  d ’é q u i v o q u e  d a n s  l a  
p r o p r i é t é ,  p a r c e  q u e  c e  n ’e f t  q u e  p a r  
l a  n o t o r ié t é  d e  la  p r o p r ié t é  q u e  la  m u ­

t a t io n  d ’ h é n d e r  e f t  o p é r é e .

I I .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  d o n a t io n  e n  p r o p r ié t é  & : d e  f a  
n a t u r e  i r r é v o c a b l e ,  q u e  le  D o n a t a i r e  
a  a c c e p t é e  ,  l e  R a c h a t  d o i t  ê t r e  p a y é  
p e n d a n t  la  v i e  m ê m e  d u  D o n a t e u r  ;  
p a r c e  q u e  c e t t e  d o n a t io n  f a i l î f t à n t  l e  
D o n a t a i r e  d e s  l ’in f t a n t  q u ’i l  l ’a  a c c e p ­

t é e ,  l a  p r o p r ié t é  lu i  e n  e f t  n o t o i r e ­
m e n t  a l lu r é e  d è s  l ’ in f t a n t  d e  l'on  a c ­
c e p t a t io n  , &  c o n f é q u e m m e n t  l a  m u ­

t a t io n  d ’h é r i t ie r  e f t  o p é r é e .

(io) Celui en qui s’opère la mutation d’héritier, par Ton 
acceptation, doit après cette acceptation ou du moins après 
que , toute équivoque eft levée fur la propriété, fournir au 
Seigneur un minu &  déclaration fommaire de tout ce qui 
tombe en rachat, &  les baux &  autres titres néceftaires pour 
en connoîtic la fincétité; afin que le Seigneur inftruit delà 
valeur du fonds que l’héritier veut racheter , puifte opter 
avec certitude, &  revendre l’héritage ce qu’il vaut dans un* 
aimée, terni auquel eft limitée la valeur du Rachat.

I I I .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  u n e  f u c c e f f io n  d o n t  p a r t ie  e f t  

c h a r g é e  d e  d o u a i r e ,  p e n l io n s  o u  a u t r e s  
u l u f r u i t s ,  l ’h é r i t ie r  q u i  l ’ a  a c c e p t é e  d o i t  
l e  R a c h a t , t a n t  d e  la  p a r t ie  lu i  e c h u e  
a v e c  c h a r g e s  d ’u f u f r u i t s ,  q u e  d e  c e l l e  

l u i  é c h u e  fa n s  c e s  c h a r g e s ,  d e s  q u e  l a  
p r o p r ié t é  lu i  e n  e f t  n o t o i r e m e n t  a l lu ­
r é e  p a r  f o n  a c c e p t a t io n  -, p a r c e  q u e  l a  

m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  e f t  f e n l é e  o p e r e e  
p a r  l a  n o t o r ié t é  d e  c e t t e  p r o p r ié t é  :  
m a is  l a  L o i , in d u lg e n t e  à l ’ é t a t  o n é ­

r e u x  o ù  l e  r é d u i f e n t  e e s  u l u f r u i t s ,  l u f -  
p e n d  l e  p a ie m e n t  d u  R a c h a t  d e  l a  
p a r t i e  c h a r g é e  d ’ u fu f r u i t s  f e u l e m e n t ,  

ju f q u ’a u  d é c è s  d e s  u f u f r u i t i e r s ( i l ) .

I V .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  r e n o n c ia t io n  , l i c i t a t io n  &  t o u s  

a u t r e s  a c c r o i f l e m e n s  r é fu l t a n s  d e  l a  c e l -  
f io n  d e s  d r o it s  fd ’ u n e  p a r t ie  d e s  h é r i ­

t ie r s  ,  m ê m e  d i r e c t s , a u  p r o f i t  d e  le u r s  
c o h é r i t ie r s  c o l l a t é r a u x ,  le s  h é r i t ie r s  ce fi-  

f io n n a i r e s  d o i v e n t  a p r è s  c e t t e  c e f i io n  

p a y e r  l e  R a c h a t ,  t a n t  d e  l e u r  p o r t io n

POUR S I M P L I F I E R  LES LoiX.

( n )  C’ eft la difpofîtion de l’article 69 de la coutume dt 
Bretagne. Je me fuis propofé de prendre les difpofitions de cha* 
fiue conftitution particulière, lorfque, fans choquer la eonf- 
litution générale 3 elles étoient plus conformes à notre éta5 
aéUel,
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q u e  d e s  a u t r e s  l e u r  c é d é e s  ; p a r c e  q u ’a -  
p r ê s  c e t t e  c e S i o n  i l  n ’y  a  p lu s  d ’é q u i ­

v o q u e  d a n s  la  p r o p r ié t é  ( r z ) ,  q u i  o p è ­

r e  l a  m u t a t io n  d ’h é r it ie r .

V.  C O N S É Q U E N  C E .

L e  c o - p a r r a g e a n t  p r o v i f i o n n e l , au-^ 

q u e l  l a  p r o p r ié t é  d e  l a  t e r r e  fu je t t e  à  

R a c h a t  e f t  c o n f i r m é e  p a r  l e  p a r t a g e  
d é f i n i t i f ,  d o i t  p a y e r  l e  R a c h a t  im m é ­
d i a t e m e n t  a p r è s  c e  p a r t a g e  ; p a r c e  q u e  

l e  p a r t a g e  d é f i n i t i f  l e v a n t  t o u t  l ’ é q u i ­

v o q u e  d e  la  p r o p r i é t é ,  l a  m u t a t io n  d ’h é ­
r i t i e r  e f t  v é r i t a b l e m e n t  o p é r é e  p a r  c e  

p a r t a g e .

V I .  C O N S E Q U E N C E .

L e s  h é r i t ie r s  f t ib f t i t u é s  d o iv e n t  p a y e r  
l e  R a c h a t ,  a p r è s  l a  m o r t  d e  c e l u i  a u ­
q u e l  i l s  f o n t  f u b f t i t u c s ;  p a r c e  q u e  la  

p r o p r i é t é  n e  l e u r  v e n a n t  q u e  p a r  l a

( il)  L’équivoque de la propriété n’ eft pas totalement levé 
par la lîmple acceptation. I l l ’eft bien a l’égard de l’héréditc 
entière, mais non pas à l’égard des diffétens membres qui la 
eompofent. Quoique le Seigneur.ne foit pas feriftement tenu 
à attendre longtems apres l’acceptation ; cepeadtnt il n’au. 
toit pas bonne grâce à l'exiger immédiatement -après, &  le 
mieux eft qu’il attende le partage ou la licitation. Aurefte 
6 le Rachat avoir été payé pendant que l’héritage étoit indi­
v is, celui auquel cchoiroit cet héritage rapQïSÿïQit 4 fës 13s 
héritiers leur portion du Rachat payé,

POUR SIM PLIFIER LES L O IX . $$ 
m o r t  d u  g r ê v é  d e  f u b f t i t u t i o n ,  e n  q u i  

e l l e  r c l id o i t  d a n s  c e  c a s  e x h o r b i t a n t  
m a lg r c  l a  p r o h ib it io n  d 'a l i é n e r ,  l a  m u ­
t a t io n  d ’h é r i t ie r  s’o p è r e  f e u le m e n t  a p r è s  

l a  m o r t  d u  g r e v é ,  d e  lu b f t i t u t io n .

V I L  C O N S E Q U E N C E .
P o u r  t o u s  c o n t r a t s  d o n t  la  r é lo l u t io n  

o u  l a  c o n f i r m a t io n  d é p e n d  d ’ u n e  c o n ­
d i t io n  f u f p e n f i v e ,  le s  h é r it ie r s  a u  p r o ­

f i t  d u q u e l  é t o ie n t  c e s  c o n t r a t s  d o i v e n t  
p a y e r  le  R a c h a t  im m é d ia t e m e n t  a p r è s  
l ’ é v é n e m e n t  c o n f i r m a t i f  d e  la  p r o p r ié ­

t é  ; p a r c e  q i f a l o r s  l a  m u t a t io n  d ’h é r i ­

t i e r  e f t  p l e in e m e n t  o p é r é e .

V I I I .  C O N S E Q U E N C E .
A p r è s  l a  m o r t  n a t u r e l le  d e  l ’h o m m e  

v i v a n s  &  m o u r a n t ,  c e lu i  q u i  l e  r e m ­
p l a c e  e n  l a  m ê m e  q u a l i t é  ( o u  p l u t ô t  

c e u x  q - ji  L’o n t  c o n f t i t u é  ) d o it  p a y e r  l e  
R a c h a t  ; p a r c e  q u e  la  p r o p r ié t é  d e s  
b ie n s  fu je t s  à  R a c h a t  lu i  é t a n t  fictive­
ment &  n o t o i r e m e n t  é c h u e  p a r  I o n  i n f -  
t a l l a t io n  d ’h o m m e  v i v a n t  &  m o u r a n t ,  

l a  m u t a t io n  d  h é r it ie r  e f t  a lo r s  p l e in e -  

iiie i.it  o p é r é e  d ’u n e  m a n ié r é  n c t iv e .

• C O N S É Q U E N C E S  N É G A T I V E S .
. - . i'i h : . ... ■
. J. C o n s é q u e n c e .

P o u r  d o n a t io n  e n  p r o p r ié t é  r é v o c a -
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b l c  p a r  c l a u f c  f u f p e n f i v e ,  I s s  h é r i t ie r s  
q u i  P o n t  a c c e p t é e  n e  f o n t  o b l ig é s  d e  

p a y e r  le  R a c h a t ,  q u e  l o r f q u e  l e  d é f a u t  
d e  r é v o c a t i o n  r é lu l t a n t  d u  d é f a u t  d ’a c -  

c o m p l i f l e m e n t  d e  la  c l a u f e  f u l p e n l i v e ,  
l e u r  a  c o n f i r m é  la  p r o p r ié t é  d e  l ’h é r i -  

t a g e  d o n n é  . p a r c e  q u e  c e  n ’ e f t  q u ’a lo r s  
q u e  la  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  e f t  v é r i t a b le - ,  
n i e n t  o p é r é e .

I I .  C O N S E Q U E N C E .

L  h é r i t ie r  q u i  a c c e p t e  u n e  d o n a t io n  
a  c a u f é  d e  m o r t ,  n ’e f t  o b l i g é  d e  p a y e r  
le Rachat qu’aprês la mort d u  D o n a ­

t e u r ;  p a r c e  q u e  la  d o n a t io n  à  c a u f e  d e  
m o r t  é t a n t  r é v o c a b l e  d e  f a  n a t u r e  
&c n e  f a i l i f l a n t  l e  D o n a t a i r e  q u ’a p rè s  

l a  m o r t d u  D o n a t e u r ,  la  m u t a t io n  d ’h é ­
r i t i e r  n ’e f t  o p é r é e  p a r  l ’ a c c e p t a t io n  me­
me anteiieure du D onataire. ciu ’a D ré s  
l e  d é c è s  d u  D o n a t e u r .  4  P

I I I .  C o n s é q u e n c e .

P o u r  t o u s  c o n t r a t s  r é fo lu b le s  p a r  v i c e  
in h é r e n t  o u  p a r  l ’a u t o r i t é  d e  l a  L o i ,  
le s  h é r it ie r s  d e  c e lu i  a u  p r o f i t  d u q u e l  

é t a i e n t  c e s  c o n t r a t s  n e  fo n t  p a s  o b l i ­
g é s  d e  p a y e r  l e  R a c h a t ,  &  s 'i l s  P a ­

v a i e n t  p a y é ,  le  S e ig n e u r  n e  p o u r r a i t  
f e  d i f p e n l e r  d e  l e  r a p p o r t e r  ; p a r c e  q u e ,

par

POUR SIM P L IFIE R  L E S 'L O IX . 5 7  
.p a r  la  r é fo iu t io n  d e  c e s  c o n t r a t s ,  l e s  
c h o ie s  r e n t r a n t  d a n s  le  m ê m e  é t a t  q u e  

s ’ ils  n ’a v o i e n t  p o in t  é té  f a i t s ,  i l  n ’y  a  
p o in t  d e  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r .

I V .  C o n s é q u e n c e .

L e  n o u v e a u  p o u r v u  n e  d o it  p a y e r  l e  
R a c h a t  d u  b é n é f ic e  , q u e  l o r f q u e  la  
p o f le f t io n  e n  a  é t é  p r i f e ;  p a r c e  q u e  c e  
n ’ e f t  q u e  p a r  la  p r i f e  d e  p ô f t è f f io n  , q u e  

s ’o p è r e  p le in e m e n t  la  m u t a t io n  f i c t iv e  
d ’h é r it ie r .

P R I N C I P E  I V .

Q u o i q u e  le  D r o i t  d e  R a c h a t  n e j f o ic  

'o u v e r t  q u e  p a r  l 'a c c e p t a t io n  v o l o n t a i ­

r e  o u  f o r c é e  d e  la  fu c c e f f io n  d o n t  d é ­

p e n d e n t  le s  te r r e s  f u je t t e s  à  R a c h a t ;  c e ­

p e n d a n t  c e t t e  a c c e p t a t io n  a  u n  e f f e t  

r é t r o a é f t f  a u  jo u ip d u  d é c è s  d e  c e lu i  d o n t  

l a  fu G > e(IIo R  e f t  a c c e p t é e , p o u r  la  p e r ­

c e p t io n  d u  R a c h a t .

E X P L I C A T I O N .

De b o n n e s  r â l io n s  me d é t e r m in e n t  à  
é t a b l i r  c e  principe, Premièrement, p a r ­
c e  q u e  «  l ’a c c e p t a t io n  , c o m m e  d it  f o r t  

' ju d ic ie u f ê m e n t  F e r r i e r r e ,  Die. de Droit 
v e r b o ,  Acceptation d’une fuccejjiony  > e f t  u n
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»  a c t e  f i n a l e m e n t  d é c l a r a t i f  q u i  n e  d o n ­

n e  r ie n  de novo ; m a is  q u i  d é c l a r e  fe u ­
l e m e n t  q u e  la  p r o p r ié t é  d e s  b ie n s  d e  
la  f u c c e É o n  a p p a r t ie n t  à  l’ h é r i t ie r ,  d l i  
jo u r  d u  d é c è s  d e  c e lu i  d u q u e l  i l  e f t  h é ­
r i t ie r .  S e c o n d e m e n t , c ’e f t  q u e  la  'f ix a ­
t io n  d e  la  p e r c e p t io n  d u  R a c h a t  d é s  l e  
jo u r  d e  la  m o r t_ , e f t  d e  d r o i t  c o m ­
m u n  , &  q u e  je  n e  m e  p r o p o f e  p a s  d ’in ­
n o v e r  d a n s  le s  U i a g e s  r e ç u s ,  io r f q u ’ i l  
n ’ v  a  p a s  d e s  in c o n v é n ie n s  o n é r e u x  à  I s s  
l a ü le r  iu b l i l t c r .

C O N S É Q U E N C E .

L e s  h é r it ie r s  f o n t  o b l ig é s  d e  r a p p o r ­
t e r  a u  S e ig n e u r  c e  q u ’ils  a u r o ie n t  r e ­
c u e i l l i  d e p u is  le  d é c è s ;  p a r c e  q u e  la  

p e r c e p t io n  d u  R a c h a t  e f t  o u v e r t e  d e s  
c e  d é c è s .

P R I N C I P E  y .

C ’e f t  a u  S e ig n e u r  j  q u i  l ’e ft  lo r s  d e  

l ’a c c e p t a t io n  , q u ’a p p a r t ie n t  le  R a c h a t ;  

p a r c e  q u e  c ’e f t  l u i  q u i  é t a n t  p r o p r i é ­

t a i r e  l é g a l  lo r s  d e  la  m u t a t io n  d ’h é r i ­

t ie r  o p é r é e  p a r  l ’a c c e p t a t i o n , a  d r o it  d e  

r e v e n d r e  c e  q u e  l ’h é r i t i e r ,  p a r  fo n  a c ­

c e p t a t io n  a  d é c la r é  v o u l o i r  p e f l é d e r .

POUR SIM PLIFIER LÈS L o iX .  99 
C O N S É Q U E N C E S .

J. C o n s é q u e n c e .

' Q u o i q u e  l a  r é c o l t e  d e s  f r u it s  a f f e c ­
té s  a u  p a ie m e n t  du- R a c h a t  n e  l e  f a i ï e  
q u e  fo u s  u n  a u t r e  S e i g n e u r , le  S e ig n e u r  
d u  te m s  d e  l ’a c c e p t a t io n  d o i t  c e p e n ­
d a n t  le s  p e r c e v o i r ,  &  l ’ i n t e r v a l l e  q u i  
fie t r o u v e  e n t r e  la  m u t a t io n  d ’h é r i t ie r  
&  le  p a ie m e n t  d u  p r ix  n e  d o n n e  p a s  
p lu s  d e  d r o it  a u  S e ig n e u r  p o f t t t i e u r  d e  
l e  t o u c h e r ,  q u ’ il  n ’e n  a u r a i t  d e  t o u c h e r  
l e  p r ix  d ’u n  c o n t r a t  d e  v e n t e  p â l ie  e n ­

t r e  d e u x  p a r t ic u l ie r s  ; p a r c e  q u e  c ’ e f t  
a u  S e ig n e u r  d u  t e m s  d e  l ’a c c e p t a t io n  
q u ’a p p a r t ie n t  le  R a c h a t  ( f  ) .

J I .  C o n s é q u e n c e .

C ’e ft  a u  G r e f f i e r  d e  la  J u r i f d i d i ô n  

f u p é r i c u r e , q u i  l ’e f t  lo r s  d e  l ’ a c c e p t a ­

t io n  , à  e x e r c e r  le s  f o n d i o n s  d e  c e l u i  
d e  la  J u r i d i c t i o n  in f é r ie u r e  t o m b é e  à  
R a c h a t , q u a n d  m ê m e , l e  l e n d e m a in  d e  1’ a c c e p t a i i o n , i l  y  a u r a i t  u n  a u t r e  G r e f ­
f ie r  d e  la  J u r i d i c t i o n  l u p é r i e u r e ;  p a r c e  

q u e  d è s  q u e  le  G r e f f i e r  d e  la  J u r i d i c ­

t io n  f u p é r ic u r e  l ’ é t o i t  d u  te m s  d e  T a c -

(t) Ce n’cft ni du jour des offres ni du jour de la mort 
qu’on doit confidérer le Seigneur, la mutation d’héritier ne 
s*y opérant pas. _  ..

Ri j
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c o t a t i o n ,  l a  m u t a t io n  . d ’h é r i t ie r  s ’eÆ 
o p é r é e  fo u s  Ton r é g n e ,  & r i l  d o i t  p r o f i ­
t e r  d u  R a c h a t  d a n s  c e t t e  p a r t ie ,  c o m m e  

l e  S e ig n e u r  d u  t e m s  d e  l ’a c c e p t a t io n .

I  ï  I .  C o t i s é  Q V  X tt C  E .

S ’i l  y  a v o i t  e u  d e u x  S e i g n e u r s ,  l ’u n
d u  t e m s  d u  d é c è s  d e  c e lu i  d o n t  l a l û c -  
c e i ï io n  c i l  fu je t t e  à  R a c h a t ,  l ’a u t r e  d u  

te m s  d e  l ’a c c e p t a t i o n ,  &  l i  l e  S e ig n e u r  
te m s  d u  d é c è s  a v o i t  p e r ç u  le  .Ra­

c h a t ,  il f e t o i t  o b l ig é  d e  r a p p o r t e r  a i t i  
S e ig n e u r , d u  t e m s  d e  l 'a c c e p t a t io n  cet t 
c j ]  i !  a u r a i t  p e r ç u  ju f q u ’ a u  jo u r  d e  c e t t e  . 

a c c e p t a t i o n ;  p a r c e  q u e  c ’e f t  a u  S e ig n e u r  

d u  t e m s  d e , l ’a c c e p t a t io n  q u ’a p p a r t ie n t  ■ 
l e  R a c h a t .

.s 5 w a u g  h 3, o 0 . 1 1  
I  V. C O  tT: S S  Q U I .  N C I.

S ’i l  y  a e u  d e u x  F e r m i e r s , l ’u n  d u  te m s  
d u  d é c è s  o u  d u  te m s  d e  la  r é c o l t e  d e s  

f r u i t s ,  l 'a u t r e  d u  te m s  d e  l ’a c c e p t a t i o n , 
fo  R a c h a t  a p p a r t ie n d r a  à  c e lu i  d u  te m s  

d e  F à c c e p t a t i o n , &  e n  c a s  q u e  d ’a u t r e s  
• à u r o îe n t  p e r ç u , i ls  l e  r a p p o r t e r o ie n t  a u  
le c m ie r d u - t e r n s  d e  l ’ a c c e p t a t io n  • p a r c e  
q u ’é t a n t  i û b r o g é a u x  D r o it s  d u  S e ig n e u r  ’ 
d u  te rn s  d e  l ’a c c e p t a t io n  i l  d o i t ,  c o m ­

m e  c e  S e ig n e u r  m ê m e  3 p e r c e v o i r  l e  R a­
c h a t .  <

P- R  i  N  C  I P  E  V  J .

P e n d a n t  F a n  d u  R a c h a t  l e  S e ig n e u r  

p e u t  r e c u e i l l i r  to u s  le s  f r u it s  & : p r o f it s  

n a t u r e l s , c i v i l s  &  i n d u i l r i a u x ,  c e r t a in s  

&  c a l û e i s , q u i  d é p e n d e n t  d e  l a  t e r r e  

f u je t t e 'à  R a c h a t ,  à  l a  c o n c u r r e n c e  cF ü n c  

a n n é e ;  p a r c e  q u e  c o m m e  P r o p r ié t a i r e  

l é g a l , i l  a  le s  m ê m e s  p o u v o i r s ,  p e n d a n t  

c e t t e  a n n é e , q u ’a u r ô i t  lé  P r o p r ié t a i r e  n a ­

t u r e l  ,  a u x  D r o i t s  d u q u e l  i l  e f t  f u b r o g é  

f u r  le s  p r o d u it s  d r d in g ir c s  5c  a n n u e ls .

C O N S É Q U E N C E S  P O S I T I V E S .

I .  C O N S È Q U E N C  Z.
• > v  A • •• -j

L e ‘ S ë ig n è ü r " p é h d a n t  l ’ a n  d u  R a c h a t  
p  e u t y  id e m  an  c e  r .I  a  te r r e  0 l t r jv a n t  l ’ U -  

i a g e  d e s  l i e u x  r ç i a n s  in n o v a t io n  p r é ju ­

d i c ia b l e  i p a r c e  q u e  > -p e n d a n t  c e t t e  a n ­
n é e  , il  a  l e  m ê m e  p o u v o i r  q u e  l e  p r o -  
p ri'é ta fr 'è  n a tu P è lA fu r  F -u fa g e  a n n u e l  d e :

tef-teùt. ■ . ■ - Mtîi‘ ! : i-
. in o o n e  - y  n o  n .O c fo t J l

I I .  C O N S É Q  U E N C E.

ï f  p g u t  r e c u e i l l i r  to u s  lé s  g r a in s  &  
f r i r e  le s  v e n d a n g e s , p a r c e  q u e  c e  f o n t  

d e s  fru its , n a t u r e ls  q u i d é p e n d e n t  d e  la

u b  o n is m

POUR SIMPLIFIER' L É S lL o iX .  I O I



I I I .  C O N S E Q U E N C E .

I l  p e u t  p a r t a g e r  le s  b e f t ia u x  d o n n é s  
a  m i - c r o i t , p a r c e  q u e  c e  f o n t  d e s  f r u it s  

in d u f t r ia u x  q u i  d é p e n d e n t  d e  la  t e r r e  
f u je t t e  à R a c h a t .

I V .  C O N S E Q U E N C E .

f  L e  F e r m ie r  d u  G r e f f e  fu p é r ie u r  a d r o i t  
d e  jo u ir  d u  G r e f f e  i n f é r i e u r ,  p a r c e  q u ’ i l  
f a i t  p a r t ie  d u  D o m a i n e  d u  F i e f  t o m b é  
à  R a c h a t .

V.  C O N S E Q U E N C E .

L e  S e ig n e u r  p e u t  r e c u e i l l i r  le s  r e n ­

t e s  a n n u e l le s  &  f é o d a l e s , p a r c e  q u e  

c e  f o n t  d e s  p ro f it s  c e r t a in s  q u i  d é p e n ­
d e n t  d e  l a  t e r r e  f u je t t e  à  R a c h a t .

V I .  C O N S E Q U E N C E

I l  p e u t  a u f î î  p e r c e v o i r  le s  L c d s  &  

V e n t e s  d e s  c o n t r a t s  d ’a l ié n a t io u  fa it s  
f o u s  l e  F i e f  t o m b é  à  R a c h a t  ;  p a r c e  q u e  
le s  L o d s  &c V e n t e s  f o n t  d e s  p r o f it s  c a -  
fu e ls  q u i  e n  d é p e n d e n t .

V I L  C O N S E Q U E N C E .

J u f q u ’à  c e  q u e  l ’ a r r i è r e - F i e f  n o u v e l ­
l e m e n t  c o n f t i t u é  , & : d é m e m b r é  d u  D o ­

m a in e  d u  p r o c h e  -  F i e f ,  n e  fo ie  i n f é o -

loi M é t h o d e
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d é ,  l e  S e ig n e u r  a y a n t  R a c h a t  d u  p r o ­

c h e - F i e f ,  a u r a  e n  m ê m e  te m s  R a c h a t  
d e  l ’a r r iè r e  -  F ie f  ; p a r c e  q u e  l ' i n c o r p o ­
r a t io n  d e  1 a r r iè r e  -  F ie f  a u  D o m a i n e  n e  

c e d a n t  q u e  p a r  l ’ in f é o d a t io n  ,  c e  n ’e f t  

a u f î î  q u e  p a r  c e t t e  i n f é o d a t i o n ,  q u e  s’o ­
p è r e  p le in e m e n t  la  t r a n f la t io n  d e  p r o ­

p r ié t é  n a t u r e l le  a u  p o f le f ï e u r  d e l ’a r r iè r e -  
F i e f .

V I I I .  C O N S E Q U E N C E .

S i p e n d a n t  l ’a n n é e  d u  R a c h a t  d u  p r o ­

c h e - F i e f ,  l ’a r r i é r e - F i e f  in f é o d é  t o m ­
b e  a u f f i  à  R a c h a t ,  c e l u i  q u i  a u r a  le  R a ­
c h a t  d u  p r o c h e  -  F i e f  a u r a  a u f f i  l e  R a ­
c h a t  d e  l ’a r r iè r e  -  F i e f ;  p a r c e  q u e  le  S e i-  

g n e u r  é ta n t; p r o p r ié t a i r e  l é g a l  d u  p r o ­
c h e - F i e f  t o m b é  à  R a c h a t  lo r s  d e  l ’o u ­
v e r t u r e  d u  r a c h a t  d e  l ’a r r iè r e  -  F i e f , q u i  

e f t  u n  d é m e m b r e m e n t  d e  c e  p r o c h e  -  
F i e f ,  c ’e f t  d ’a v e c  lu i  f e u l  q u e  i ’a r r iè r e -  
F i e f  d o it  ê t r e  r a c h e t é .

C O N S É Q U E N C E S  N E G A T I V E S .

I. C o n s é q u e n c e .

L e  S e ig n e u r  a y a n t  R a c h a t n e  jo u it  p a s  
d u  D r o i t  d e  p a t r o n a g e ';  p a r c e  q u e  c e  

.d r o ir  j  q u o i q u ’i l  f o i t  m is  a u  n o m b r e  d e s  

" f r u i t s , n ’e f t  p a s  u n  d r o it  o r d in a i r e  &  
a n n u e l .
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I L  C o n s é q u e n c e .

I l n e  p e u t  p a s  n o n  p lu s  r e t e n ir  p a r t ie  

d u  t r é fo r  t r o u v é  ; p a r c e  q i*e  c e la  n ’e f t  

p a s  m is  a u  r a n g  d e s  f r u it s .

I I I .  C O N S E Q U E N C E .

11 n e  p e u t  r e t i r e r  f é o d a îe m e n t  le s  b ie n s  
m o u v a n s  d u  f i e f  t o m b é  à  R a c h a t  ; p a r c e  

q u e  le  r e t r a i t  f é o d a l ,  t k m t . '- lo b je f  c f t  

d e  r é t a b l i r  l ' i n d iv id u i i é  d u .F iq f  A g jn a m -  
b r é  p a r  le s  d i f f e r e n s . a fr e a g e m e n s  , n e  
p e u t  ê t r e  r e g a r d é  c o m m e  le  f r u i t  d ’ u n ç  

a n n é e .

1  F. C  0  N  S  É  Q V  E  N  C  E.

L e  S e ig n e u r  a y a n t  R a c h a t  q u i  r e c u e i l ­

l e  to u s  le s  f ru its  &  p r o f it s  d e  to u te s  le s  
p a r t ie s  d e  la  t e r r e  t o m b é e  à  R a c h a t  ,  
c o n f é q u e m m e n t  d e  c e l le s  a c q u i f e s  p a r  

d r o i t  d 'a u b a in e  , d e  d é s h é r e n c e , d e  b â -  

t a r d i i e  &  d e  f a i l l e  f é o d a l e ,  n ’ a p a s  p o u r  
c e l a  le  d r o i t  d e 'c o m m e n c e r  n i d e  c o n ­

t in u e r  le s  fu i t e s  l a i t e s  à i ’o c c a h o n  d e  c e s  
d i f fe r e n s  d r o it s  ; i l  d o i t  f e u le m e n t  jo u i r  

d ç  l ’ a c q u is  , p a r c e  q u i l  e f t  u n i le  d r o i t  
d ’ a c q u é r i r  d e  n o u v e a u  &  d e  r é u n ir  n e  

p o u v a n t  ê t r e  c o n l id e r c  comme l e  huit 
d ’ u n e  a n n é e .

V .  C o n s é q u e n c e .

L e  S e ig n e u r  n e  p e u t  f a i r e  e x e r c e r  la  
J u r i f d i é ï i o n  d u  F i e f  t o m b é  à  R a c h a t ,  
q u e  p a r  (es J u g e s ,  fo n  P r o c u r e u r - F i l c a l  

&  f o n  G r e f f i e r  f e u le m e n t  ; p a r c e  q u ’ i l  
n ’y  a q u e u x  &c n o n  le s  a u tr e s  O f f i c i e r s , 
q u i , e u  é g a r d  à  l ’o r ig in e  f a f f e n t  p a r t ie  

d e  la  m a i  Io n  d u  ( x 3 ) S e ig n e u r  , &  p a r  
c o n l é q n e n t  il  n ’ y  a  q u ’ê ü x  , e x c lu  h  v e ­

n te n t  à  to u s  le s  a u t r e s  O f f i c i e r s , q u i  d o i ­
v e n t  p a r t ic ip e r  a u x  d r o it s  d u  S e ig n e u r .

F I .  C O N S E Q U E N C E .

L e  S e ig n e u r  a y a n t  R a c h a t  n ’a  p a s  le  
d r o i t  d e  d o n n e r  &  D é f r a y e r  d e s  M a n -  

d e m e n s  d a n s  la  J u r i f d i d i o n  t o m b é e  à  
R a c h a t  ,  p a r c e  q u e  c e  D r o i t  n ’e f t  p a s  
u n  D r o i t  o r d in a i r e  &  a n n u e l .

TO UR S 1 M P L I F I F R  LES L O I X .  I O J

413) Cette raifon fert à expliquer pourquoi l’on n’y. admet 
pas pendant l’an du Rachat les Juges , le Procureur - Fifçal _ 
e A e  Greffier*brdhiaÂes, & pourquoi cette exception n’a pnsJ 
lieu pour les autres OrSciers du.Seigneùr décédé , ;quif ont 
toujours droit de Militer dans la Jurifdi&ion tombé'e à Rai 
chat exclufivcment aux Officiers du Seigneur aérant Rachat; ' 
îefquels, excepté le Procureur-Fifcal, les Juges &  le Gref­
fier , n’ y peuvent militer C’eft parce que tes"Jiîè;èr, te' Pvo-"‘ 
cureur —fcU'caP éx. le Greffier .fuivent 4 e fort de leur Seigneur 
de. la maifon -duquel ils fient pa,rti.’: ? au jiqu- que. ievc: ;jiutr«s 
Officiers ne le fuivent pas, &  nç. font attachés qu’d -îa .Ju — 
îifditlion même, C’eft du moins la raifon la plus .plaufi- 
ble que je puiifie rendre de cette difpofiÛQn > dont je  n’ai p* 
découvrir nulle paît iç ÎU9S& s
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ï ' I  I. C O N S É- Q U E X. c

S i  l e  m ê m e  F i e f  t o m b é  à . R a c h a t - y  

t o m b e  e n c o r e  p e n d a n t  l ’a n n é e  d e  c e  

R a c h a t ,  'p ar u n e ’ n o u v e l l e  m u t a t io n  d ’h é ­
r i t i e r  ,  l e  S e ig n e u r  a y a n t  c e  D r o i t  n ’a u ­

r a  p a s  p o u r  c e la  d e u x  a n n é e s  ; m a is  i l  
jo u i r a  f e u le m e n t  d e p u is  le  d é c è s  d u  p r e ­

m ie r  h é r i t ie r  J u f q u ’a u d é c è s  d u  f é c o n d ,  
&  d e p u is  l e  d é c è s  d u  f é c o n d  u n  a n  e n ­
t ie r  ( 1 4 ) ,

P R I N C I P E  V I I .

L e  D r o i t  d e  R a c h a t  é t a n t  f ix é  a u  r e ­

v e n u  d ’ u n e  a n n é e , l e S e i g n e u r q u i _, c o m ­

m e  p r o p r ié t a i r e  l é g a l ,  e n t r e d a n s  le s d r o it s  

d u  p r o p r ié t a ir e  n a t u r e l , t o u t e s  le s  fo is  

q u e  l e  F i e f  t o m b e  à  R a c h a t ,  p e u t  r e ­

c u e i l l i r  c e  q u e  p r o d u i t  c o m m u n é m e n t  

u n e  a n n é e ,  &  e n  u f e r  c o m m e  l e  p r o ­

p r ié t a i r e  n a t u r e l  e û t  f a i t ,  c ’e f t - à - d i r e  

e n  b o n  é c o n o m e  ; m a is  i l  ne d o i t  p a s  

r e c u e i l l i r  a u - d e l à  d u  p r o d u i t  c o m m u a  

d ’u n e  a n n é e .

O 4) Cette dîfpofîtion, qui e/l de Droit nouveau , eft très - 
îaifonnable $ l’héritier (t promptemcrit décédé ayant racheté 
trop cher par cet intervalle 9 quelque court qu’il fo it, un 
bien qu’il n’a pas eu par une mort prématurée, l’avantage 
tic pofledw.

TOUR SIM PLIFIER LES L o i X .  1 0 /  

E  X  P  L  l  G A T  1 O N.

L a  r a i f o n  p r e fe r i t  c e t t e  r é g ie .  L e s  

D r o i t s  f é o d a u x  d e v e n a n t  d é f a v o r a b le s  
e n  p r o p o r t io n  q u e  s 'e f fa c e  l ’ id é e  d e  la  

p r i m i t i v e ,p r o p r i é t é  d e s  S e ig n e u r s ,  i ls  
d o i v e n t  ê tr e  re ffe r r é s  d a n s  le s  l im it e s  q u e  
l e u r  p r e f e r i t  l a  c o n ü h tu t io n  c o n t e m p o ­
r a in e  d e  l e u r  p e r c e p t io n .

C ' O N S É Q . U E N C E S  P O S I T I V E S ;

L C o n s é q u e n c e .
L e  S e ig n e u r  q u i  a u r a  r e c u e i l l i  le  f o in  

d e s  p r a ir ie s  , jo u i r a  d e s  r e g a in s  p e n d a n t  
l ’a n n é e  d u  R a c h a t , p a r c e  q u ’u n e  a n n é e  

p r o d u i t  c o m m u n é m e n t  l ’u n  6c l ’ a u t r e .

/  7. C 0 N S & Q U E n  c e .
D a n s  u n e  te r r e  f e r t i l e  o ù  l ’o n  a  c o u ­

t u m e  d e  f e m e r f u e c e i i ï v e m e n t  p i i i f ie u r ?
d 'p é c c s  d e  g r a in s  o u  d e  l é g u m e s ,  le  
S e ig n e u r  p o u r r a ,  p r e n d r e  to u t e s  k s  r é ­
c o l t e s  ; p a r c e  q u e , q u o iq u e  c e s  r é c o l ­

te s  y  f o ie n t  p lu s  m u lt ip l ié e s  q u ’à i l l c u r s ,  
e l l e s  n ’e n  f o n t  p a s  m o i n s , p a r  la  n a t u r e  

d u  f o l ,  l e  p r o d u i t  c o m m u n  d ’u n e  a n n é e .

J  11 . C o n s é q u e n c e .

L e  S e ig n e u r  q u i , p e n d a n t  le  R a c h a t ,

a  d r o it  d e  p r e n d r e  le s  p e t i t s  d e s  g a r e n -
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nés Sc colombiers, parce que ce font 
des efpéces de fruits que chaque année 
produit communément, doit les pren­
dre avec modération, de manière àlaif- 
ler un nombre luffifant pour l’entretien 
de la population ; parce qu’il ne doit 
recueillir & ulèr de ces choies que com­
me le propriétaire naturel, c’eft-à'dire, 
en bon économe.

I F .  C O N  S È Q. U  E  N C  £.

Le Seigneur qui peut jouir des loge- 
mens delà terre tombée à Rachat, com­
me fubrogé aux droits du propriétaire 
naturel, doit en jouir fans les détériorer, 
cfe manière même à faire les répara­
tions urgentes ; parce qu’il ne doit en 
jouir que comme le propriétanc natu­
rel j c’eft-à-dire, en bon économe.

C O N S É Q U E N C E S  N E C A T I V E S .

I. C o n s é q u e n c e .
Si dans une même année il y a deux 

récokes des mêmes fruits , par exem­
ple, deux vendanges dans un loi où ce­
la n’eft pas ordinaire , ce qui petit ar­
river dans les cas où le dérèglement des 
faifons a retardé la première récolte &  
avancé la fécondé ; le Seigneur ne peut 
prendre qu’une de ces récoltes dans l’an-

EOUR SIMPLIFIER LES LoiX. 10? 
née du Rachat, parce que deux récoltes 
font plus que le produit commun d’une 
année.

I L  C O K S É Q U B N C  E.

Le Seigneur ne doit avoir que le fixié- 
ric du produit des étangs ou des bois, 
fi l’on ne pêche ou l’on n’èmondc que 
de fix ans en fix ans, &  ainfi, félon 
l’ufage, le produit d’une année fur tou­
tes celles qui fe font écoulées jufqu'à 
la pêche ou à l’émonde, parce que ion 
droit eit fixé au revenu commun d'une 
année ( i j  ).

P R I N C I P E  V I I I ,
Le Seigneur étant confidéré comme 

propriétaire primitif du Fief qu’il a con­
cédé à fon Vaflàl, il le prend dans le 
même état qu’il l’a donné ; & il n’eft 
obligé d’acquitter pendant l’an du Ra­
chat que les charges qu’il eût acquittées 
lui - même , s’il ne l’eût point a fixage.

(15) Cela cft réglé par des Experts, lorfque le Rachat ne 
fe  trouve pas dans l’ année .de la pcche ou de la coupe, de 
|>eur que les Seigneurs n’abufent de leurs Droits j ce qu’o s  

W  uop ftuYÇltt ÿçu t o  ^piocher.



C O N S É Q U E N C E S  P O S I T I V E  Sj 

L  C o n s é q u e n c e .

Le Seigneur jouiflant du Rachat eft 
tenu d’acquitter les rentes fuzeraines, 
les impositions royales, le droit de ban 
&  d’arrière-ban; parce que ce l'ont des 
charges qu’il eût acquittées lui-même, 
s il n’eût point afféagé l’héritage fuie, à 
Rachat.

I I .  C o n s é q u e n c e .

Il eft egalement tenu d’acquitter les 
rentes 6c charges inféodées, parce que 
l’inféodation fait préfumer qu’elles n’ont 
été impofécs que de fon confcntement, 
puifqu’il ne s’eft point oppofé à leur in­
féodation ; conféquemment il eft fou­
rnis a acquitter ces charges, Bout ainfî 
que li elles enflent été impolëes avant 
qu’il eût afféagé.

C O N S É Q U E N C E  N É G A T I V E ;

Le Seigneur jouiflant du Rachat n’eft 
point tenu d’acquitter les rentes fonciè­
res ou hypothécaires non inféodées ou 
créées fur l’héritage , fans fon confen- 
tement; parce qu’il n’eft tenu que d’ac­
quitter les charges qu’il eût acquittée* 
lui - même, s’il n’eût point afféagé l’hét 
ritage Sujet à Rachat.

n o  M é t h o d e
POUR S IM P L IF IE R  LES LoiX. I I I  

P R I N C I P E  I X .

Lorfque les héritiers font pauvres, le 
Seigneur doit céder une parue de fes 
droits pour leur ufàgc.

E X P L I C A T I O N .

L’humanité encouragée par la défa­
veur des Droits Seigneuriaux, qui d’a­
bord s’exerçoient avec cruauté, a enfin 
infpiré cet adoticiflemcnt, qui eft de­
venu plus général à melure que les 
iè  font civilifées.

C O N S E Q U E N C E  P O S I T I V E . ^

Si les héritiers mineurs n’ont pas du 
bien fuffîfamment pour vivre, le Sei­
gneur doit leur laiffer le tiers de la terre 
tombée à Rachat pour leur fubfiftancc.

C O N S E Q U E N C E  N E ’ G A T I V E ,

Si les héritiers n’ont pas d’autres lo- 
gemens que ceux du Manoir tombé à 
Rachat, le Seigneur ne pourra les dé­
loger des appartenons qui leur font 
absolument néceffaires.

rWf,

T ij
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C H A P IT R E  X I.
C o n c l u s  i  o n ,

A  P r è s  avoir établi tous les prin- 
■̂Uï:h. cipes fur les Lods & Ventes & le 

Rachat, 8c en avoir déduit les confé- 
quences avec toute l’exaditude qui m’a 
étépoffiblc ; après avoir prouvé, par-là, 
lapoflibilitédclafimplification des Loix 
fur cette Méthode, je crois devoir laifler 
à quelqu’un plus habile que moi le foin 
c  e x e e u i c r  un plan auffiétendu. Jene m’é­
mis propofe feulement, dans les deux 
exemples que j’ai raportés, que de don­
ner le modèle de cette opération: j’ai 
rempli mon objet du mieux que j’ai pu. 
Si quelqu’un ne le trouve pas de fou 
goût , ie lui dirai, je le prierai même 
de faire mieux, & je ferai le premier 
a applaudir à Ion triomphe. Qu’on fe 
■fbuvienne qu’il eft plus facile de dire 
du mal d’un Ouvrage que de le faire, 
&c qu’un rrait de malignité ne fera ja­
mais une réfutation Je ne fçais fi je 
me trompe : mais je crois que "quicon­
que entrera bien dans mes vues, fai— 
fn-a les avantages infinis d’une Métho­
de pour fimplifier les Loix telle que 
celle que je viens de tracer. Pourac-

M é t h o d e POTJR SIMPLIFIER. LES LOIX. I I J  
quérir la juftefle d’efprir qu’exige la 
pratique de cette Méthode, je confeil- 
lerois de prendre au moins une tein­
ture de Géométrie. Après ces précau­
tions , les Elèves de Thémis fe livre­
ront avec beaucoup plus d’ardeur à une 
étude réduite en principes, qu’il luffi- 
ra de connoître pour que les confëquen- 
ces fe préfentent naturellement 8c pref- 
que fans travail, pour que les cas in­
connus fortent au befbin des cas con­
nus. Alors il n’y aura prefqueplus de 
ces difficultés qui rébutent les com* 
mençans, & fouvent les gens les plus 
mûrs. Alors ou étudiera avec goût. 
Alors le Magiftrat ,dont toute la pruden­
ce ne le met pas à l’abri de l’erreur en 
fuivant des déniions fans principes &  
les caprices des Jurifconfultes, Pronon­
cera plus furement. Alors celui qui ré­
buté par l’étude fatigante des Loix l’avoit 
abandonnée pour le livrer aux défor- 
dres des pallions , qui avoit confumé 
dans la molslfe des jours qu’il devoit à 
la Patrie,rapellé à fon cabinet par une 
étude folidc & beaucoup moins péni­
ble , qimera à longer enfin fërieufement 
que pour juger les hommes, il ne f'uf- 
fit pas d’en avoir acheté le droit. Les 
Conlultations, cette fource malheureu- 
fement féconde dès diviiions opiiiii-



H 4 M é t h o d e  
très feront beaucoup moins arbitraires, 
les procès beaucoup moins compliqués, 
la procédure beaucoup plus nmple; en 
ce que le point de droit étant mieux con­
nu , il fera moins difcuté, & empêchera 
de naître ces monftrueux écrits qui im- 
mortalifent les procès. L'état des Ci­
toyens étant plus alluré , la conftitution 
changera moins de face ; la Patrie fera 
heureufe, & je ferai au comble de me* 
vœux.

P I  N .

a p p r o b a t i o n .

J ’A J  lu  ,  par l ’ o r d r e  d e  M o n f e i g n e u r  l e  Vice» 
C h a n c e l i e r ,  u n  M a n u f c r i t  i n t i t u l é  : Méthodt 

pour Jîmplifîer les Lcix ; & je n ’ y  ai r i e n  t r o u v é  

qui m ’ a i t  p a r u  d e v o i r  e n  e m p ê c h e r  l’imprelEon. 
Fait à Paris, ce 3 J u i l l e t  17^6,

S a u *. 1 N,

E R R A T A .
Page4.3, lignes 1 &  2 ,  au bien public, life z ,, au bien être 

du public.
Page 6 ÿ , ligne z$ , parce tiu’en, life z ,, pour qu’en.


